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EXAMEN DES PROPOSITIONS D'AMENDEMENT DES ANNEXES I ET II 

A. Proposition 

Inscrire à l’Annexe II de la CITES toutes les espèces de la famille Coralliidae (Corallium spp. et 
Paracorallium spp.). Les espèces C. rubrum, C. secundum, C. lauuense (C. regale), P. japonicum, C. elatius, 
C. konojoi, et C. sp. nov. remplissent les conditions d’inscription à l’Annexe II, conformément à l’Article II, 
paragraphe 2 a), de la Convention, et remplissent le critère B de l’annexe 2a de la résolution Conf. 9.24 
(Rev. CoP14)1. Les 24 autres espèces décrites remplissent les conditions d'inscription à l’Annexe II 
conformément à l'Article II, paragraphe 2 b), de la Convention, et remplissent le critère A de l’annexe 2b de la 
résolution Conf. 9.24 (Rev. CoP14). 

L’inscription à l’Annexe II est assortie de l’annotation suivante: L’entrée en vigueur de l’inscription des espèces 
de la famille des Coralliidae à l’Annexe II de la CITES sera retardée de 18 mois pour permettre aux Parties de 
résoudre les questions techniques et administratives qu’elle pose. 

Annexe 2a, critère B. Il est établi, ou il est possible de déduire ou de prévoir, qu'une réglementation du 
commerce de l'espèce est nécessaire pour faire en sorte que le prélèvement de ses spécimens dans la nature 
ne réduit pas la population sauvage à un niveau auquel sa survie pourrait être menacée par la poursuite du 
prélèvement ou d'autres influences. 

Les espèces susmentionnées remplissent les conditions d’inscription à l’Annexe II en vertu de ce critère car 
elles font l’objet d’un prélèvement intensif pour répondre à la demande internationale de bijoux et autres 
produits et parce que leurs caractéristiques biologiques (très grande longévité, maturité tardive, croissance 
lente et faible fécondité) les rendent particulièrement vulnérables à la surexploitation. En ce qui concerne les 
organismes coloniaux sessiles (attachés) tels que les Coralliidae, la réussite de la reproduction et le maintien 
de populations saines dépendent fortement de la taille des colonies (les colonies de grande taille ont une 
mortalité plus faible et des niveaux de fécondité exponentiellement plus élevés) et de leur densité (une densité 
minimale est nécessaire pour assurer la réussite de la reproduction). Le prélèvement sélectif dans les colonies 
les plus grandes (les plus anciennes) et les plus intéressantes sur le plan commercial ou dans toutes les 
colonies d’un endroit donné, tel qu’il est réalisé dans de nombreuses zones de pêche de Coralliidae, réduit de 
manière significative leur potentiel reproducteur, entraîne fréquemment des extinctions locales et rend ces 
populations beaucoup plus vulnérables à d’autres facteurs d’agression. Ces espèces sont également exposées 
à un risque accru du fait de leurs exigences spécifiques en matière d’habitat (substrat solide et sédimentation 
faible); la poursuite de l’utilisation de longue date de méthodes de prélèvement destructrices se traduit dans de 
nombreuses zones par une dégradation de l’habitat. Les prélèvements pour répondre à la demande 
                                                      

1 Les Etats-Unis pensent qu’aux endroits indiqués, les critères et définitions doivent être appliqués avec souplesse et en contexte, ce qui est 
compatible avec la "Note" figurant au début de l’annexe 5 dans la résolution Conf. 9.24 (Rev. CoP14) qui prévoit que: "Lorsque des lignes 
directrices chiffrées sont citées dans cette annexe, elles sont présentées à titre d'exemples car il est impossible de donner des valeurs 
numériques qui soient applicables à tous les taxons, du fait des différences existant dans leur biologie." La définition du terme "déclin" 
donnée dans l’annexe 5 est utile pour déterminer si une espèce remplit ou non l'un ou l'autre des critères énoncés à l'annexe 2a de la 
résolution. Les Etats-Unis sont néanmoins d'avis qu'il est possible qu'une espèce réponde remplisse les critères et les conditions 
d'inscription à l’Annexe II même si elle ne respecte pas les paramètres précis énoncés dans la définition du terme "déclin". Lorsque des 
données quantitatives sont disponibles, elles devraient être utilisées pour évaluer l'état de l’espèce. Toutefois, lorsqu'il n'existe pas de 
données sur l'abondance de la population mais que des signes montrent qu'une surexploitation a lieu ou est susceptible d'avoir lieu, (c.-à-d. 
lorsqu'elle est "établie", ou qu'"il est possible de [la] déduire ou de [la] prévoir") et que la réglementation du commerce pourrait favoriser la 
conservation de l'espèce, il conviendrait de soutenir l'inscription de l'espèce en question. 
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internationale constituent la plus importante menace qui pèse sur les populations de Coralliidae partout dans le 
monde, la réduction de la structure de la taille des populations touchées par la pêche équivalant à une 
réduction de 80 à 90% des modules reproducteurs (les polypes) et les débarquements ayant diminué de plus 
de 60 à 80% depuis les années 1980. Les stocks non exploités, y compris les populations en eau profonde, 
pourraient connaître un déclin similaire à moins qu’une réglementation du commerce international n’incite à 
introduire ou à renforcer les mesures de suivi et de gestion pour servir de fondement à des avis de commerce 
non préjudiciable et d’acquisition légale. 

Annexe 2b, critère A. Dans leur forme commercialisée, les spécimens de l'espèce ressemblent aux spécimens 
d'une autre espèce inscrite à l’Annexe II au titre des dispositions de l'article II, paragraphe 2 a), ou à l’Annexe I, 
au point qu'il est peu probable que les agents chargés de la lutte contre la fraude soient en mesure de les 
distinguer. 

B. Auteur de la proposition 

 Suède, au nom des Etats membres de la Communauté européenne, et Etats-Unis d’Amérique* 

C. Justificatif 

1. Taxonomie 

 1.1 Classe:  Anthozoa 

 1.2 Ordre:  Gorgonacea (Alcyonacea) 

 1.3 Famille:  Coralliidae 

 1.4 Genres, espèces et auteurs et années:  

  Corallium (24 espèces). Voir tableau 1. 

  Paracorallium (7 espèces). Voir tableau 1. 

 1.5 Synonymes scientifiques: 

  C. rubrum: Madrepora rubra Linnaeus 1758; Isis nobilis Pallas 1766; Gorgonia nobilis Linnaeus 1789; 
P. secundum: Pleurocorallium Gray 1867; C. johnsoni: Hemicorallium Gray 1867; C. lauuense: 
C. regale Baco et Shank 2005; C. lauuense: C. laanense Bayer et Cairns 2003. 

  Selon de récentes révisions taxonomiques, la famille des Coralliidae se divise en deux genres: 
Corallium et Paracorallium (Bayer et Cairns 2003). Il existe à l'heure actuelle 31 espèces reconnues, 
en plus de plusieurs espèces non décrites et d'une espèce classée Corallium sp. nov (corail de 
profondeur de Midway). A noter que la taxonomie du corail non décrit de Midway reste à clarifier et 
que des signes donnent à penser que le corail de Midway pourrait représenter plusieurs espèces de 
la famille des Coralliidae (Grigg 2001). Les espèces C. lauuense et C. regale sont inscrites en tant 
qu'espèces distinctes dans le Plan américain de gestion de la pêche du corail précieux mais ces 
espèces sont généralement considérées comme synonymes (Parrish 2007). Il est recommandé aux 
Parties d'adopter Bayer et Cairns 2003 comme référence de nomenclature officielle pour Coralliidae. 

 1.6 Noms communs: 
  anglais: pink coral, red coral, noble coral, angel skin coral, Sardinia coral, midway coral 
  français: corail rouge, corail Sardaigne, corail Sciaca 
  espagnol: coral rojo, Coral Cerdeña, 
  japonais: Aka Sango (rouge), Momo Iro Sango (rose), Shiro Sango (blanc), boke coral 

 1.7 Numéro de code: 3Alpha Code: COL 

                                                      

* Les appellations géographiques employées dans ce document n’impliquent de la part du Secrétariat CITES ou du Programme des 
Nations Unies pour l'environnement aucune prise de position quant au statut juridique des pays, territoires ou zones, ni quant à leurs 
frontières ou limites. La responsabilité du contenu du document incombe exclusivement à son auteur. 
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2. Vue d'ensemble 

 La famille des Coralliidae comprend plus de 30 espèces de corail, rouge ou rose – les plus précieux sur le 
plan commercial. Ces taxons sont pêchés depuis des millénaires et chaque année, des millions d'articles 
sont commercilisés dans le monde. Les prélèvements pour répondre aux besoins du commerce 
international constituent la plus lourde menace qui pèse sur les populations de Coralliidae, avec des 
débarquements en diminution de plus de 60 à 80% depuis les années 1980 et une réduction de la 
structure de la taille des populations dans les zones où la pêche a lieu équivalant à une perte de 80 à 90% 
des modules reproducteurs (les polypes). La demande internationale a contribué à des appauvrissements 
en série de la plupart des populations connues de corail rouge ou rose et les nouveaux stocks ont été 
rapidement épuisés peu de temps après avoir été découverts. Une fois décimés, rien ne permet d'établir 
que les stocks parviennent à se rétablir dans un délai significatif sur le plan écologique (Tsounis et al. à 
paraître). 

 Toutes les espèces de la famille des Coralliidae présentent les caractéristiques biologiques typiques des 
organismes à faible productivité, qui les rendent vulnérables à la surpêche. Ces caractéristiques sont 
notamment une forme de croissance sessile (attachée), des rythmes de croissance lents, une maturité 
reproductive relativement tardive, une fécondité qui augmente de manière exponentielle avec la taille, une 
grande longévité et un potentiel de dispersion limité. Les bancs de Coralliidae connus dans le commerce 
correspondent à des unités discrètes, génétiquement isolées, généralement présentes en eau profonde 
dans des habitats limités avec des colonies présentant une faible densité. Le recrutement se fait 
essentiellement au sein même des populations, lesquelles présentent une faible circulation des gènes et 
sont séparées par de vastes zones d'habitats impropres et des courants forts. Le prélèvement à des fins 
commerciales a entraîné la diminution de la diversité génétique dans et entre les populations de 
Coralliidae et a remplacé la structure de taille et d'âge par des populations dominées par de petites 
colonies dépourvues du potentiel de recrutement nécessaire pour assurer le maintien de la population. De 
plus, les chaluts de fond et les dragues utilisés pour la pêche au corail ou la pêche d'espèces comestibles 
sur les monts sous-marins et dans d'autres habitats privilégiés des Coralliidae détruisent le relief et tous 
les organismes benthiques sessiles sur leur passage, provoquant une dégradation importante des 
écosystèmes coralliens. 

 Parmi les mesures de gestion appliquées dans les eaux américaines (Hawaï) et dans certaines régions de 
la Méditerranée pour les pêcheries de Coralliidae figurent l’interdiction d'exploiter certaines zones, des 
prélèvements par rotation, des tailles minimales, des quotas basés sur le rendement maximal durable 
(RMD), l'octroi de licences et des restrictions sur les engins de pêche non sélectifs. Ces mesures ne se 
retrouvent pas ailleurs, notamment dans les eaux internationales, et même lorsqu'elles sont appliquées, 
elles ne suffisent pas à garantir la gestion durable des pêcheries et du commerce. Selon les consultations 
scientifiques menées par la FAO depuis 1988, de récents ateliers sur le corail rouge et les dernières 
recherches: 1) ces coraux croissent à un rythme inférieur de moitié, voire davantage, à celui 
précédemment signalé et atteignent leur maturité sexuelle 2 à 3 fois plus tard, ce qui entraîne 
concrètement une réduction du rendement maximal durable d'au moins 50%; 2) les aires marines 
protégées interdites d'exploitation sont trop petites, trop peu nombreuses et mal situées pour contenir le 
potentiel de dispersion limité et le degré élevé de variabilité génétique entre populations à proximité 
immédiate; 3) les stratégies de prélèvement par rotation présentent un intérêt limité, à moins de laisser des 
zones inexploitées pendant des décennies, voire des siècles, comme en témoigne l'existence de colonies 
ne mesurant encore que la moitié de leur taille normale dans des zones fermées depuis une dizaine ou 
une vingtaine d'années au minimum; 4) les colonies de C. rubrum doivent être âgées de 98 ans pour 
atteindre le rendement maximal durable; or, la pratique actuelle veut que des colonies âgées de 7 à 10 ans 
soient prélevées; 5) on constate un déclin de 80 à 90% de la structure de taille des populations prélevées 
en Méditerranée, avec une hauteur de 300-500 mm passée à une hauteur de 30-50 mm et un diamètre de 
10-30 mm ramené à un diamètre de 5-7 mm; 6) en Méditerranée, la pêche au scaphandre s'est 
progressivement déplacée de zones d'eaux peu profondes (30-50 m) à des zones d'eaux plus profondes 
(6-130 m) car les populations à moins de 80 m de profondeur sur lesquelles les prélèvements étaient 
auparavant opérés sont surexploitées et présentent peu de colonies d'une taille supérieure à la taille 
minimale légale; 7) les données scientifiques relatives aux zones profondes se limitent à quelques études 
réalisées au large de la Sardaigne (Italie) et de la Costa Brava (Espagne); elles comprennent une seule 
étude génétique qui donne à penser que les coraux d'eau profonde sont génétiquement distincts, et elles 
ne donnent aucune information sur la croissance, la reproduction ou le recrutement ni d'autres 
renseignements nécessaires pour définir des niveaux de prélèvement durable; 8) les techniques utilisées 
pour extraire les colonies de ces zones profondes (mélanges de gaz et utilisation d'engins télécommandés 
pour déceler des sites renfermant du corail) permettent une exploitation ciblée susceptible d'éradiquer 
toutes les colonies de grande taille jouant un rôle essentiel dans la pérennité des populations; 9) des cas 



CoP15 Prop. 21 – p. 4 

de braconnage et de prélèvement de colonies de taille inférieure à la taille minimale légale ont été relevés 
en eau peu profonde et il est difficile de faire appliquer les mesures de gestion. 

 La réglementation du commerce de Coralliidae est nécessaire pour que la poursuite du prélèvement de 
spécimens dans la nature ou d'autres influences ne réduisent pas les populations à un niveau auquel leur 
survie pourrait être menacée. Dans toute la Méditerranée, la structure de la population originelle a été 
modifiée sous l'effet de la pression de la pêche avec une diminution des débarquements et une réduction 
de la structure de population supérieures au niveau requis pour l’inscription à l’Annexe II. D'énormes 
changements se sont produits au niveau de la structure de taille et de la dynamique de population de 
C. rubrum en eaux peu profondes: 1) la taille moyenne de 100-150 mm a été ramenée à une taille de 
30 -50 mm et la hauteur des colonies présentes, de 300 à 500 mm, a été ramenée à un hauteur moyenne 
de 30 à 50 mm, avec quelques colonies de plus de 100 mm de hauteur; 2) on constate désormais la 
présence de populations denses, à courte durée de vie et à fort taux de renouvellement, lesquelles sont 
plus exposées à un mortalité de masse lorsque la pression de la pêche se conjugue au changement 
climatique mondial (notamment à des anomalies de température); 3) on constate une prédominance en 
eaux peu profondes (où se trouvent 30 à 70% des coraux) d'individus immatures et de colonies matures 
en termes de reproduction contenant à peine une centaine de modules reproducteurs (les polypes) contre 
des dizaines de milliers de polypes au sein de colonies plus importantes, ce qui constitue la mesure de 
viabilité la plus pertinente d'animaux coloniaux de ce type appartenant à la famille des Coralliidae. Dans le 
Pacifique, les populations semblent connaître un sort moins enviable encore, comme en témoignent les 
éléments suivants: 1) faibles débarquements en provenance des eaux internationales autour des monts 
sous-marins de l'Empereur (de 1 à 5 t/an, contre 100 à 450 t/an dans les années 1960-1980) et 
impossibilité de trouver de larges bancs viables au cours des vastes études menées à l'aide d'engins 
submersibles réalisées en 2008; 2) présence de densités de coraux au large du Japon de 10 à 100 fois 
inférieures (entre 0,05 et 0,005 colonie/m2) à celles signalées au sein d'une population non exploitée au 
large d'Hawaï (entre 0,5 et 1 colonie/m2); 3) débarquements par les pêcheurs taïwanais composés à 80% 
au minimum de colonies mortes, signe de la présence de zones précédemment endommagées et 
surexploitées au moyen de chaluts qui ne contiennent plus que quelques rares colonies vivantes. 

3. Caractéristiques de l'espèce 

 3.1 Répartition géographique 

  On trouve des espèces de la famille des Coralliidae dans toutes les eaux marines tropicales, 
subtropicales et tempérées du monde, y compris dans l’océan Atlantique, la mer Méditerranée, 
l’océan Indien, l’océan Pacifique Est et l’océan Pacifique Ouest à des profondeurs de 7 à 1500 m 
(Grigg 1974, Weinberg 1976, Bayer et Cairns 2003). Les seules populations connues de Coralliidae 
suffisamment importantes pour supporter le prélèvement commercial se trouvent à 19º de latitude 
nord, notamment sept espèces prélevées dans le Pacifique et une dans la Méditerranée. Toutes les 
espèces connues de cette famille sont peu abondantes (Grigg 1982). Corallium rubrum est 
endémique à la Méditerranée (entre 7 et 300 m de profondeur mais plus couramment entre 30 et 
200 m) où on le trouve principalement autour du bassin central et occidental, avec des populations 
plus petites dans les eaux plus profondes du bassin oriental et au large des côtes atlantiques de 
l’Afrique (Carpine et Grasshoff 1975, Weinberg 1976, Carleton 1987, Chiuntiroglou et al. 1989, 
Garrabou et al. 2001, Santangelo et al. 2004, Rossi et al. 2008). Pour de plus amples 
renseignements sur la répartition des espèces, consulter le tableau 1 dans l’annexe. 

 3.2 Habitat 

  Les espèces de la famille des Coralliidae forment des populations géographiquement isolées, 
appelées bancs ou parcelles. Bien que certaines espèces aient une aire de répartition relativement 
importante, la plupart se présentent sous forme de populations fragmentées du fait d'exigences 
spécifiques en matière d’habitat et il est rare qu'une population ou un banc donné renferme plus 
d'une espèce. Pour se fixer, ces coraux ont besoin de substrats solides et se regroupent le plus 
souvent sur des fonds rocheux, des bancs et des monts sous-marins, dans des zones à forts 
courants et à faibles niveaux de sédimentation (Baco et Shank 2005). Ces habitats rocheux à relief 
élevé sont le plus souvent de petite taille, se trouvent dans une fourchette de profondeur restreinte et 
sont séparés par de vastes étendues d'habitats impropres au substrat meuble. 

En Méditerranée, C. rubrum coexiste avec différentes gorgones, grandes éponges et autres 
invertébrés benthiques. Les colonies sont le plus abondantes dans les grottes faiblement éclairées et 
à proximité, sous les surplombs sombres, les falaises verticales et dans les crevasses à des 
profondeurs de 20-50 m et forment généralement de petites parcelles de moins d'1 m de diamètre. 
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En eau plus profonde (50-200 m), elles sont présentes en plus faible densité (<1 colonie/m2) sur des 
affleurements et autres structures rocheuses (Marchetti 1965). Bien que la fourchette de répartition 
en profondeur de C. rubrum ait été établie entre 5 et 300 m, des colonies isolées ont récemment été 
découvertes en trois endroits distincts du détroit de Sicile à une profondeur de 600 m (Taviani et al. 
2009); néanmoins, ce corail ne se présentait que sous forme de regroupements suffisamment 
étendus autrefois pour supporter un prélèvement à partir de 30-200 m de profondeur, et des données 
récentes indiquent qu'on ne rencontre désormais des populations saines et exploitables qu'à 
60-130 m de profondeur. Un corail scléractinien (Lophelia pertusa) occupe la majeure partie de 
l'habitat disponible en eau profonde (en dessous de 90-120 m) et C. rubrum y est très rare (Rossi et 
al. 2008, Angiolillo et al. 2009), sans doute en raison de prélèvements à grande échelle réalisés à 
l'aide de dragues à corail avant que ce type d'engin ne soit interdit dans les années 1989-1994. 

  Dans le Pacifique, les espèces se rencontrent essentiellement sur des affleurements, des récifs et 
des éminences de plus de 2 m de relief vertical (Grigg 2001). Les conditions requises en matière 
d'habitat sont de forts courants de fond (1-3 nœuds), des pentes de moins de 20º, un faible taux de 
sédimentation terrestre et une absence d’accumulation de sédiments. La quantité de lumière 
influence la fixation des larves et donc la profondeur supérieure limite de leur répartition 
géographique. Les deux zones de profondeur les plus riches en Coralliidae sont 90-400 m et 1000-
1500 m, principalement autour des monts sous-marins et des hauts-fonds; les colonies sont le plus 
abondantes près des chenaux et sur les bords extérieurs des monts sous-marins, où les courants 
sont les plus forts. Les différentes espèces de Coralliidae vivent généralement dans des habitats 
séparés. Elles peuvent se développer sur des substrats carbonatés ou à base de basalt et de 
manganèse; C. secundum préfère les substrats plats exposés et C. lauuense (C. regale) un habitat 
rocheux irrégulier incrusté (Parrish 2007). Les deux espèces sont absentes des plateaux (<400 m de 
profondeur) au large des îles peuplées où les substrats sont périodiquement recouverts de couches 
peu profondes de sable et de sédiments (Grigg, 1993). On trouve parmi les habitats privilégiés de ces 
espèces les habitats marins benthiques les plus isolés au monde (Baco et Shank 2005). 

 3.3 Caractéristiques biologiques 

  Les caractéristiques biologiques les plus fondamentales pour tout organisme sessile (attaché) 
formant des colonies arborescentes complexes et capables de vivre plus de 100 ans sont la taille de 
la colonie (les grandes colonies présentent un taux de mortalité inférieur et un taux de fécondité 
exponentiellement plus élevé, ce dernier augmentant indéfiniment avec la taille et l'âge) et sa densité 
(une densité minimale étant nécessaire pour la reproduction). 

  La famille des Coralliidae se compose de coelentérés sessiles (cnidaires) attachés de manière 
permanente à un substrat à l'exception d'une courte période, au stade larvaire. A l'issue de cette 
période planctonique, la larve se fixe et se métamorphose en un polype qui s'attache à un substrat 
solide et commence à former un squelette en carbonate de calcium. Le polype se divise ensuite en 
deux; après une période de croissance, les deux polypes se divisent à nouveau et le processus se 
répète jusqu'à donner naissance à une colonie branchue et arborescente. Chaque polype est relié à 
d'autres par une série de canaux responsables de la translocation de l'eau et des nutriments, ce qui 
permet à tous les polypes de fonctionner ensemble sous forme d'organisme unique plus vaste. Ces 
colonies doivent atteindre une certaine taille avant de devenir sexuellement matures mais une fois 
cette taille atteinte, elles peuvent se reproduire à l'infini. La fécondité augmente de manière 
exponentielle avec la taille et l’on pense que les colonies les plus importantes de cette population 
produisent 90% des descendants, voire davantage (Babcock 1991, Coma et Gili 1995, Beiring et 
Lasker 2000, Santangelo et al. 2003, Torrents et al. 2005). 

  Toutes les espèces de la famille des Coralliidae sont des éléments benthiques qui se nourrissent 
principalement de particules de matière organique en suspension et capturent occasionnellement 
des éléments du zooplancton de plus grande taille (copépodes et crustacés). Contrairement aux 
coraux d'eau peu profonde, aucune de ces espèces n’a d’algue vivant en symbiose dans ses tissus 
(elles sont azooxanthelles). Il s'agit essentiellement d'espèces de type sélection-k présentant des 
caractéristiques biologiques – grande longévité (75-200 ans; Andrews et al. 2005), maturité tardive 
(7-12 ans, voire 25 ans selon de nouvelles mesures), faible croissance (<1 cm/an) et faible 
fécondité, ce qui les rend particulièrement vulnérables à la surexploitation. Si elles ne sont pas 
soumises à la pression de la pêche, elles peuvent atteindre des tailles allant de 300 mm 
(P. japonicum, C. konojoi) à 500-600 mm (C. rubrum), voire supérieures à 1 m (C. secundum, 
C. elatius). Corallium rubrum présente un taux de croissance moyen de 0,2 à 2 cm/an en longueur 
et de 0,24 à 1,32 mm en diamètre, la croissance diminuant avec l’âge. Autrefois, les colonies de 
C. rubrum atteignaient souvent des masses supérieures à 2 kg, des hauteurs de 500 mm et un 
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diamètre à la base de 30 à 100 mm. A l'exception de quelques populations connues d'eau profonde, 
il est rare aujourd'hui que les colonies de C. rubrum dépassent 100 à 200 mm de haut et 20 mm de 
diamètre à la base à des profondeurs de 60 m ou inférieures car les prises commerciales ont 
éliminé la plupart des grands individus, si bien que la plupart des populations sont dominées par des 
colonies de 20 à 50 mm de hauteur (Barletta et al. 1968, Liverino 1989, Rossi et al. 2008). Il faudrait 
que cette population ne soit plus soumise à la pression de la pêche pendant plusieurs décennies 
pour rétablir sa structure. 

  Certains aspects de la biologie reproductive de C. secundum, C. rubrum et C. regale (C. lauuense) 
ont été étudiés. Ces espèces ont des sexes séparés et un cycle de reproduction annuel. 
C. secundum et C. regale pondent en pleine eau et atteignent la maturité sexuelle entre 12 et 13 ans 
(Grigg 1993), voire deux fois plus tard (25 ans) selon de récentes données radiométriques sur les 
taux de croissance qui indiquent que ces espèces croissent deux fois moins rapidement que ce que 
l'on pensait auparavant (Roark et al. 2006). Les colonies matures libèrent des œufs et du sperme 
dans la colonne d'eau et la fécondation est externe. Les larves pélagiques peuvent passer plusieurs 
semaines dans la colonne d'eau avant de se fixer sur le fond et de former une nouvelle colonie. 

  Toutes les espèces sauf C. rubrum ont été répertoriées en tant qu'espèces à faible productivité dans 
une précédente étude de la FAO. Il est suggéré dans cette étude que C. rubrum est une espèce à 
productivité moyenne puisqu'elle peut se reproduire en présentant une petite taille (20-30 mm) et à 
un âge précoce (2-8 ans, en fonction des estimations de croissance). Ces espèces présentent 
cependant des caractéristiques reproductives qui semblent faire d'elles des espèces à faible 
productivité dotées de capacités d'adaptation qui leur permettent de survivre à de fréquents épisodes 
de perturbation en eau peu profonde. A titre d'exemple, l'âge réel pour la première reproduction est 
probablement compris entre 7 et 10 ans au minimum, sur la base d'estimations de croissance plus 
précises (Marschal et al. 2004). C. rubrum peut atteindre la maturité sexuelle à un âge compris entre 
3 et 10 ans avec une hauteur de 20 à 30 mm; toutefois, il est fréquent que les colonies d'une taille 
aussi restreinte renferment une combinaison de polypes matures et immatures, et ceux qui se 
reproduisent libèrent de plus faibles quantités de larves que les polypes appartenant à des colonies 
plus importantes (Tsounis et al. 2006b, Torrents et al. 2005, Santangelo et al. 2003). Une colonie de 
20-30 mm de hauteur peut produire de 10 à 100 planulas, contre 10.000 pour une colonie de 
200-300 mm. C. rubrum est un géniteur à fécondation interne, avec un stade de développement plus 
long à l'intérieur de l'individu, qui donne des larves passives à courte durée de vie. La planulation 
chez C. rubrum a lieu une fois par an et dure environ un mois pendant l'été. Les larves vivent de 
quelques heures à quelques jours (4 à 12 jours en laboratoire) dans la colonne d’eau avant de 
s’établir tout près des colonies parentales (Santangelo et al., 2003). Il se peut que ce processus 
accroisse leurs chances de survie car les larves se fixent dans une zone où leurs parents ont eux-
mêmes survécu, mais il réduit les échanges entre populations si bien qu'il faut parfois des 
décennies, voire plus, pour qu'une population décimée (après un épisode de mortalité massive ou 
victime d'un prélèvement de tous les coraux commercialement rentables) se rétablisse, et dans 
certaines zones victimes d'une pêche intensive, certains bancs qui contenaient des coraux du 
genre Corallium sont désormais épuisés (Tsounis et Rossi, com. pers.). 

  Dans les zones d'eau profonde inexploitées (<40 m de profondeur), le recrutement de C. rubrum a 
été de 0 à 32 recrues par m2 par an entre 1995 et 1999 (Linares et al., 2000), et de 0 à 
12,5 recrues par m2 par an entre 1979 et 2000 sur un autre site (Garrabou et al., 2001), bien qu'il 
ait eu lieu de manière sporadique et pulsatoire, avec plusieurs années marquées par l’absence de 
recrutement net. Certaines populations d'eau peu profonde de C. rubrum semblaient se reproduire à 
un âge relativement précoce (3-10 ans) et avec une petite taille (20-30 mm de haut). Or, ces colonies 
composées d'individus de petite taille n'ont pas développé de morphologie arborescente et ne 
comprennent qu'un nombre relativement restreint de polypes reproducteurs qui ne produisent que de 
faibles quantités de gamètes (des dizaines par colonie) au rythme d'une fois par an. Les colonies de 
C. rubrum atteignent un taux de fécondité de 100% dès qu'ils mesurent 60 mm de haut ils mais ne 
produisent qu'un nombre relativement faible de gamètes en dépit de leur taille (Torrents et al. 2005, 
Tsounis 2005). A l'âge de 7 ans environ, les colonies de C. rubrum ont la forme de tiges dépourvues 
de branches de 20 à 30 mm de haut et d'un diamètre à la base de 5 à 7 mm, et chacune ne renferme 
au maximum que 100 polypes capables de produire entre des dizaines et quelques centaines de 
larves au maximum par an. Au bout d'un siècle, elles peuvent atteindre une taille de 500 mm et 
comporter des centaines de branches et des milliers de polypes capables de libérer des centaines de 
milliers de larves tous les ans (Bruckner 2009, Tsounis 2009). Pour un organisme modulaire qui se 
caractérise par sa capacité à former des colonies arborescentes complexes, le passage de colonies 
d'une taille autrefois comprise entre 200 et 500 mm à plus de 90% des colonies d'une taille inférieure 
à 50 mm correspond à une perte de 80 à 90% des modules reproducteurs de chaque colonie. 
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  Les populations locales d'espèces de Coralliidae se perpétuent localement et sont génétiquement 
distinctes (Santangelo et Abbiati, 2001; Santangelo et al 2004); on constate occasionnellement une 
dispersion lointaine qui maintient la connexion entre les sites pour quelques espèces (Baco et 
Shank, 2005). Plusieurs études ont mis au jour des cas importants d'isolement génétique et une 
dispersion de larves limitée entre populations, certains bancs isolés dépendant essentiellement du 
recrutement local (Weinberg 1979, Abbiati et al. 1993, Baco et Shank 2005). De nouvelles données 
provenant de Sardaigne font apparaître un degré élevé de différenciation génétique et des segments 
de population distincts en eau profonde et peu profonde, ce qui réduit la probabilité que ces 
populations d'eau profonde servent de refuge pour les populations d'eau peu profonde victimes de 
surexploitation. Il s'ensuit que la surexploitation des bancs de Coralliidae peut avoir un impact sur la 
diversité génétique de la population dans son ensemble et que l'échec de la reproduction peut 
repousser ou empêcher le rétablissement d'une population donnée. 

Les espèces de la famille des Coralliidae entrent dans la catégorie des espèces à faible productivité 
car les colonies ont une croissance relativement lente assortie d'une longue durée de vie et on 
estime que le renouvellement de la population a lieu tous les 15-25 ans (Grigg 1976) ou plus, sur la 
base d'estimations plus récentes quant à l'âge (Marschal et al. 2004). La densité des recrues de 
C. rubrum peut être assez élevée en eau peu profonde (0-32 recrues/m2 par an de 1995 à 1999 en 
Espagne (Linares et al. 2000) et 0-12.5 recrues/m2 par an de 1979 à 2000 en France (Garrabou et al. 
2001), bien que le recrutement se produise de manière pulsatoire et qu'il arrive qu'aucune fixation ne 
se produise pendant plusieurs années; jusqu'à 95% des larves meurent avant de se fixer (Tsounis 
2005) et entre 66 et 70% des nouvelles recrues meurent dans les quatre premières années 
(Bramanti et al. 2005). On pense que les larves des coraux qui expulsent leurs gamètes ont un taux 
de survie encore plus faible (<1%), bien que ces coraux produisent un nombre bien plus élevé de 
gamètes qui restent viables sur une longue période et sont fécondés dans la colonne d'eau. 
C. rubrum nécessite une fécondation interne réussie qui dépend de la présence d'une colonie femelle 
à une distance suffisamment proche de la colonie mâle pour qu'une rencontre ait lieu; il se peut que 
ce soit moins souvent le cas en eau profonde, où la densité des colonies est encore plus réduite sous 
l'effet de la pression de la pêche. Le taux de croissance varie selon les sites, la profondeur et les 
habitats (Garcia-Rodríguez et Massò, 1986; Abbiati et al., 1992; Cerrano et al., 1999; Garrabou et 
Hamelin, 2002; Bramanti et al., 2005). L'âge était en grande partie déterminé en comptant les 
anneaux de croissance mais l'utilisation in situ de mesures de la croissance combinée à la 
coloration de la matrice organique indique que les colonies sont beaucoup plus anciennes et que la 
première reproduction a lieu à un âge bien plus avancé que ce que l’on pensait précédemment 
(Marschal et al. 2004, Garrabou et Harmelin 2002, Roark et al. 2006). De précédents rapports sous-
estimaient l'âge de C. rubrum d'un facteur de 2 à 4, le taux de croissance s'avérant inférieur de 2,6 à 
4,5 par rapport aux estimations antérieures; les colonies d'un diamètre à la base de 7 mm pourraient 
être âgées de 30 à 40 ans (Marschal et al. 2004). En raison de leur âge de maturité plus avancé et 
de leur taux de croissance plus lent, la taille minimale légale en vigueur pour le prélèvement de 
colonies de C. rubrum dans les populations gérées ne permet pas une optimisation du niveau de 
reproduction avant prélèvement (Bruckner 2009). 

 3.4 Caractéristiques morphologiques 

  Les espèces de la famille des Coralliidae sont des octocoralliaires à squelette axial calcifié, solide, 
à stries longitudinales, ramifiés, en éventail ou en buisson. La couleur des colonies va du blanc pur 
à des teintes roses, saumon, rouge sang et oranges; les polypes sont d’un blanc transparent et ont 
huit tentacules et des pinnules fins. L’organe central des autres octocoralliaires est remplacé par 
un axe solide de spicules calcaires fusionnés formés d’une structure en carbonate de calcium très 
dure à taux élevé de magnésium. Les principales caractéristiques morphologiques et la couleur 
permettent de distinguer facilement la famille des Coralliidae des autres familles de coraux. 

 3.5 Rôle de l'espèce dans son écosystème 

Les espèces de la famille des Coralliidae forment de hautes colonies à forte arborescence. On les 
qualifie de coraux créateurs d'habitats car ils augmentent la complexité tridimensionnelle de leur 
habitat et donc la biodiversité partout où ils sont présents. Ces colonies fournissent un habitat 
précieux aux invertébrés sessiles en les protégeant des courants forts et des prédateurs. Elles 
offrent un relief où les poissons et les invertébrés mobiles s’alimentent, pondent et se reposent. 
C. rubrum jouait autrefois un rôle de premier plan dans la structuration de la zone coralligène de la 
Méditerranée grâce à son activité trophique et à sa structure biogénique, formant l'une des 
communautés les plus complexes de la région, composée d’une grande variété de suspensivores 
et d’une grande richesse d’espèces et de diversité fonctionnelle (Gili et Coma, 1998). Il y a au 
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moins un invertébré (Pseudosimnia spp.), gastropode hautement spécialisé, qui pond des œufs sur 
C. rubrum. Un crustacé rare présent seulement en Méditerranée, Balssia gasti, s'attache aux 
colonies de C. rubrum (Santangelo et al., 1993). 

4. Etat et tendances 

 4.1 Tendances de l'habitat 

  A l'exception de quelques zones précises au large d'Hawaï et en Méditerranée, on ne dispose que de 
très peu d'informations sur l'étendue globale de l'habitat et sur son mode d'évolution dans le temps. 
Toutefois, de nouvelles recherches menées au large du Japon et des îles qui lui sont associées, ainsi 
que des vidéos benthiques réalisées par des pêcheurs de corail, mettent en avant une partie des 
principales caractéristiques des habitats utilisés par ces espèces ainsi que la faible densité, en 
général, de ces taxons et, dans l'ensemble, leur rareté (Iwasaki 2009.). La disparition de l'habitat n'est 
pas très importante, sauf celle des habitats adaptés situés à proximité des zones côtières 
susceptibles de connaître un accroissement de la sédimentation. En revanche, la détérioration de 
ces habitats sous l’effet de méthodes de pêche destructrices et de l'utilisation d'engins de pêche 
ratissant les fonds marins (dragues et chaluts) est extrêmement préoccupante. 

  Les dragues et les chaluts utilisés pour prélever le corail et le chalutage prenant pour cible les 
poissons de haute mer et vivant autour des monts sous-marins ont des effets sur les habitats en eau 
profonde occupés par les coraux rose et rouge. Ces types d'engins ratissent le fond, modifient ses 
caractéristiques, détachent les organismes fixés et causent des dégâts sur les coraux qui sont 
ramassés comme prises incidentes. A l’exception d’un prélèvement limité au moyen de 
submersibles dans plusieurs sites du Pacifique et d’un prélèvement à l'aide de scaphandres en 
Méditerranée (méthode qui, dans cette région, a en grande partie supplanté la pêche à la drague 
en 1989-1994), les coraux sont prélevés essentiellement au moyen de dragues puissantes 
consistant en un filet de nylon relié à une barre de fer ou à des blocs de ciment traînés sur le fond. 
Ces types d'engins sont encore utilisés de manière légale par des pêcheurs provenant du Japon et 
de l'île de Taïwan et de manière illégale dans certaines zones de la Méditerranée. Les coraux 
s’emmêlent dans les filets et sont ramenés à la surface. C’est une méthode destructrice et source 
de gaspillage qui brise et déloge fréquemment les coraux, dont 60 à 90% sont perdus, se 
détachent et meurent. De plus, les dragues détachent et détruisent tous les invertébrés sessiles 
sur leur passage, y compris les coraux précieux de petite taille et de faible valeur qui sont ensuite 
écartés. Elles peuvent également déstabiliser le fond marin en réduisant la présence de substrats 
solides propices à la fixation future de larves. Les dragues utilisées pour extraire le C. rubrum sont 
connues pour avoir eu des effets considérables sur l'habitat de la zone coralligène en Méditerranée 
(Chessa and Cudoni 1988). L'utilisation de dragues à corail et la pêche intensive au moyen de 
scaphandres a détérioré la structure tridimensionnelle "en forêt" créée par les vastes colonies de 
C. rubrum à forte arborescence pour laisser place à une structure semblable à une "plaine à herbe" 
ou prédominent des colonies sans branches de 10 à 15 mm de hauteur. La structure originelle "en 
forêt" existait encore il y a 20 ans (Garcia-Rodríguez et Massò 1986, Tsounis et al. 2006, Rossi et al. 
2008). 

 4.2 Taille de la population 

  On ignore le nombre total de colonies correspondant à toutes les espèces de la famille des 
Coralliidae; néanmoins, on constate que la plupart des sites étudiés disposant d'un habitat adapté 
et/ou de bancs de coraux rouge et rose ont tendance à n'abriter qu'un nombre relativement faible de 
colonies (des centaines de milliers par parcelle). Le plus souvent, les colonies sont présentes en 
faible densité (faible nombre de colonies par parcelle, en règle générale <1 par m2), en faible 
abondance globale (nombre de colonies) à l'intérieur d'un banc donné et seule une petite partie des 
parcelles constituées d'habitats adaptés est occupée. Les quelques populations plus importantes 
commercialement exploitables signalées en Méditerranée et dans le Pacifique Ouest (Grigg 1974, 
1993, 2002) se caractérisent elles aussi par une faible densité et la présence d'un nombre assez 
restreint de colonies matures intéressantes sur le plan économique. Les seules exceptions 
concernent certains habitats en eau peu profonde de Méditerranée, lesquels ne sont plus jugés 
intéressants du point de vue commercial car ces populations sont désormais dominées par de petites 
colonies (de 10 à 50 mm de hauteur) qui n'atteignent jamais une taille suffisante pour faire l'objet d'un 
prélèvement légal. 

  Méditerranée: En eau peu profonde (<50 m), Corallium rubrum est présent en densité relativement 
élevée dans de petites parcelles mais le nombre total de colonies réellement présentes est très faible 
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dans cette fourchette de profondeur, à l'instar de la densité moyenne des colonies dans tout l'habitat 
disponible. On trouve par exemple des densités pouvant atteindre 127 colonies/m2 en Espagne 
(Tsounis 2005), 200-600 colonies/m2 en France (Garrabou et al. 2001), et 1300 colonies/m2 dans la 
mer de Ligure, en Italie (Cerrano et al. 1999) à des profondeurs inférieures à 50 m. Sur la Costa 
Brava, en Espagne (20-50 m de profondeur), les populations (parcelles) couvrent des zones de taille 
limitée (en moyenne 0,43 m2) et le nombre de parcelles est relativement faible (0,063 parcelle/m2), 
avec une densité globale de C. rubrum estimée à 3,4 colonies/m2 (Tsounis 2005). Par comparaison, il 
y a plusieurs décennies, une densité de 55 colonies/m2

 a été observée à 40 m de profondeur 
(Palma de Mallorca), de 20 colonies/m2

 à 60 m de profondeur le long de la Costa Brava et de 90 à 
100 colonies/m2

 en Corse (FAO, 1984). Ces écarts de densité traduisent également différentes 
morphologies et une éventuelle réaction à de fréquents épisodes de perturbation. En mer de 
Ligure, les colonies en eau peu profonde à forte densité sont fines et peu épaisses, tandis que des 
colonies moins denses peuvent produire une arborescence plus importante. Il convient également de 
noter que ces coraux étaient beaucoup plus importants et plus résistants aux facteurs de stress 
naturels; ils pouvaient en effet survivre à des perturbations et, en dépit d'une mortalité partielle, 
reprendre leur croissance. A contrario, des colonies de plus petite taille ont de plus fortes chances de 
connaître une mortalité totale (Santangelo et al. 2007). On trouve encore de vastes colonies en eau 
profonde mais elles se présentent en densité bien plus faible qu'en eau peu profonde, formant de 
petits ensembles (en règle générale moins de 20 à 30 colonies sur un affleurement avec une densité 
globale <1 colonie/m2) sur des bancs ou des zones à surface dure, avec des colonies concentrées 
sur des surfaces exposées dans des zones à fort courant (Rossi et al. 2008; Cannas et al. 2009). 

  Pacifique: Aux Etats-Unis, on a trouvé des bancs de Coralliidae au large d’Hawaï dans 16 sites 
d'une profondeur de 380 à 575 m, dont trois seulement ont été jugés suffisamment importants pour 
supporter une activité de pêche à des fins commerciales (qui n'a pas lieu actuellement) (annexe, 
fig. 1; Grigg, 2002; Baco et Shank, 2005). Ces trois bancs présentent une densité et un nombre 
total de colonies faibles et une taille relativement restreinte. Le plus grand de ces bancs (celui de 
Makapu’u, dans le chenal de Molokai, au large d’Oahu) couvre une superficie de 4,3 km2 et est 
dominé par C. secundum avec une densité de 0,3 colonie/km2

 et une population globale de 
120.000 colonies. Selon les estimations, son rendement maximal durable serait de 1500 kg/an. Le 
deuxième plus grand de ces bancs (le mont sous-marin Cross, de 6 km de diamètre) comporterait, 
selon les estimations, 2500 colonies de taille légale composées essentiellement de C. lauuense et 
son rendement maximal durable serait d'à peine 35 kg/an (Grigg 2002). Enfin, le banc de Keahole 
Point couvre 0,96 km2

 et contient jusqu'à 7000 colonies de C. regale de taille légale dont le 
rendement maximal durable serait de 90 kg/an (Grigg 2002). 

  N'utiliser que l'abondance et la densité d'une colonie comme indicateurs de la taille et de la viabilité 
d'une population peut induire en erreur car il n’y a de populations denses que de C. rubrum, coraux 
qui tendent à être dominés par de petites colonies immatures en termes de reproduction. Eu égard 
aux organismes coloniaux, un changement dans la structure de la population (répartition de la 
fréquence de la taille) constitue une mesure plus pertinente du déclin qu'un changement du nombre 
de colonies en chiffres absolus. L'exploitation à des fins commerciales se concentre sur les coraux 
les plus grands avant de s'intéresser à de plus petites colonies; or, ce sont les colonies les plus 
anciennes qui participent le plus à la reconstitution des populations. En outre, s'il est possible de 
comparer directement les modifications de la structure de taille des populations sous l'effet de la 
pression de la pêche, ce n'est pas le cas pour la densité et l'abondance. Cette situation s'explique par 
le fait que ces mesures varient en fonction du mode d'évaluation (la densité en colonies mesurée sur 
la totalité de l'habitat adapté est bien inférieure à celle de petites parcelles composées de corail dans 
cet habitat) et du stade de développement d'une population. En réalité, une population à faible 
densité a de fortes chances de représenter une population plus ancienne, plus stable et plus viable 
car des substrats ouverts d'habitat adapté peuvent assurer la subsistance d’un grand nombre de 
recrues, mais ces dernières ont un taux de survie lié à la taille, qui augmente à mesure que les 
colonies s’étendent. La présence de populations en grande abondance et à forte densité, comme 
celles rencontrées dans les eaux peu profondes de la Méditerranée, est donc le signe de fréquentes 
perturbations continues responsables du renouvellement rapide des populations et de la persistance 
d'un état de rétablissement à un stade précoce. Ce constat recoupe les observations réalisées sur 
d'autres coraux qui couvent leurs larves; néanmoins, la plupart des autres coraux de ce type sont 
considérés comme des espèces "envahissantes" à colonisation précoce, contrairement à C. rubrum, 
qui est une espèce à longue durée de vie qui s'efforce sans doute de s'adapter à des facteurs de 
stress de plus en plus localisés (effets de l'activité humaine) ou mondiaux (changement climatique). 
Ce type de populations sont bien moins résistantes à d'autres facteurs de stress et ont le plus de 
chances de disparaître localement lorsqu'elles sont également exposées à la pression de la pêche, 
que d'autres populations renfermant une combinaison de colonies de petite taille (10-50 mm), de 
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taille moyenne (60-140 mm) et de grande taille (150-500 mm), comme celles observées en 
Méditerranée et que l'on continue de trouver dans certaines zones d'eau profonde épargnées par la 
pêche depuis plusieurs décennies. 

4.3 Structure de la population 

Méditerranée: La courbe des structures de taille et d’âge des populations inexploitées de Corallium 
rubrum à recrutement régulier est monotonique à exposant négatif (Santangelo et al., 1993), ce qui 
signifie que la population renferme un grand nombre de petites colonies et, au fil du temps, de moins 
en moins de colonies de chaque catégorie de taille supérieure. L'existence d'une grave pénurie de 
colonies plus importantes (plus anciennes), comme c'est le cas dans toutes les zones soumises à la 
pêche aux Coralliidae ayant fait l'objet d'études, témoigne d'une mortalité élevée due au prélèvement 
et non à des perturbations naturelles qui auraient des effets plus significatifs sur de petites colonies 
(jeunes), tandis que des colonies plus importantes subsisteraient en ne présentant qu'une mortalité 
partielle. Le potentiel de recrutement étant directement fonction du nombre de polypes par colonie, les 
populations victimes de la pêche intensive où prédominent de jeunes colonies, ont de plus fortes 
chances d'être vouées à disparaître localement sous l'effet combiné d'autres facteurs de stress, à 
moins qu'il n'existe une source externe de larves (Santangelo et al. 2007). 

C. rubrum se trouve entre 5 et 700 m de profondeur mais le plus souvent entre 30 et 200 m (Carpine 
et Grasshoff 1975, Rossi et al. 2008, Taviani et al. 2009). Ces populations de Coralliidae en eaux 
profondes sont devenues des cibles de plus en plus prisées par les pêcheurs car les populations 
d'eaux moins profondes ont été épuisées. Lors d'une récente réunion de spécialistes organisée en 
Italie (Atelier sur le corail rouge: Naples, Italie, 2009), il y a eu consensus sur le fait que les 
populations d'eau peu profonde de Méditerranée sont surexploitées et devraient être interdites de 
pêche, contrairement aux zones plus profondes qui abritent d'importantes colonies qui pourraient faire 
l'objet de prélèvements. Il apparaît cependant que les populations d'eau profonde pourraient ne 
présenter un grand intérêt commercial que sur une très courte période car on ne trouve ces coraux 
qu'en densité plus faible à ces profondeurs et dans des sites plus exposés, ce qui les rend plus 
vulnérables à la pression de la pêche. Il est probable que ces populations disparaissent localement 
en raison de possibilités d'une réduction de la densité en-dessous de celle requise pour maintenir la 
fécondité (effet Allee). Selon certains rapports, plusieurs populations d'eau profonde de C. rubrum ont 
été décimées depuis les années 1980 (Tsounis et al. in press) et ne se sont pas encore rétablies 
après des siècles d'exploitation intensive au moyen de dragues. En outre, une partie de leur habitat 
est occupée par un corail scléractinien concurrent, Lophelia pertusa, à croissance plus rapide et 
capable de monopoliser des habitats d'eau profonde (Rossi et al. 2008, Tsounis et al. à paraître). Le 
développement de la pêche au scaphandre en eau plus profonde à l'aide d'un mélange de gaz 
(comme elle est actuellement pratiquée en Sardaigne, les populations d'eau peu profonde ayant été 
décimées) pourrait poser problème car il n'existe absolument aucune donnée sur le taux de 
croissance, la mortalité naturelle et le recrutement de ces populations; parallèlement, les données 
quantitatives sur la répartition et à l'abondance de ces populations dans ces zones sont insuffisantes. 
De plus, la dispersion des larves étant limitée à de courtes distances, il semble ressortir des 
différences génétiques entre populations constatées à des échelles spatiales de dizaines de mètres 
que les populations d'eaux plus profondes ne pourront probablement perpétuer que des populations 
situées à proximité (del Gaudi et al. 2004, Calderon et al. 2006, Costantini et al. 2007, Abbiati et al. 
2009, Costantini et al. 2009, Tsounis et al. à paraître). En eau peu profonde, C. rubrum forme des 
parcelles de populations denses constituées de petites colonies (taille moyenne=30 mm), à durée 
de vie courte (<10 ans); moins de la moitié d’entre elles sont des colonies reproductrices, la plupart 
produisant des dizaines de planulas par an. Il se peut que ces populations d'eau peu profonde 
formées de petites colonies produisent l'essentiel des planulas (bien qu'en quantité plus faible que 
des populations équivalentes aux colonies plus étendues), mais des effets de synergie de plus en 
plus graves imputables à l'augmentation des pressions exercées par l'homme et au changement 
climatique pourraient entraîner la disparition de ces populations. En eau plus profonde, les colonies 
de C. rubrum sont plus grandes mais moins abondantes (Tsounis et al. 2006a, Rossi et al. 2008). 
Les colonies plus grandes, plus âgées, peuvent produire entre des centaines et plus de 
10 000 planulas par an (Santangelo et al., 2003, Bruckner 2009). 

Pacifique: Les populations de C. secundum du banc de Makapu’u (Hawaï) étaient dominées par des 
colonies de 15 à 20 ans; les plus grandes faisaient 700 mm de haut et avaient 80 ans, et le taux de 
mortalité naturelle en l’absence de prélèvement était estimé à 6% (Grigg, 1984; 1993), bien que les 
premières études aient été entreprises au terme de plusieurs années d'exploitation. 
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4.4 Tendances de la population 

  Il est probable que les coraux précieux disparaîtront sur le plan économique avant de disparaître sur 
le plan biologique car il s'agit d'animaux coloniaux répandus qui, dès lors qu'ils ont atteint une grande 
taille, sont très résistants en termes de mortalité totale; ainsi, contrairement à d'autres animaux non 
coloniaux, ils peuvent survivre même en cas de mortalité partielle. Cela dit, ces espèces se 
rencontrent généralement dans des zones ou les effets de phénomènes naturels sont rares et leur 
exposition aux effets de la pression de la pêche non durable a entraîné la disparition des parties de la 
population qui jouaient le rôle le plus crucial pour la pérennité de ces populations (les colonies de 
grande taille), suite à quoi de plus petites colonies ont fait l'objet d'un prélèvement constant (illégal), 
la demande allant en augmentant tandis que la ressource diminue (Rossi et al. 2008, 2009). 

  Les statistiques globales de 1950 à 2001 sur le prélèvement donnent une indication sur le déclin 
rapide de l’abondance des espèces en Méditerranée et dans le Pacifique, correspondant à leur 
découverte, au début de la pêche à des fins commerciales, à l’augmentation des débarquements, 
à la surexploitation et, en dernier ressort, à l’épuisement de la ressource (annexe, tableau 2; fig. 2, 
3, 4, FAO 2008). Des centaines de bateaux coralliens ont exploité un premier grand banc 
découvert en 1965 (entre 300 et 500 m de profondeur) puis un second découvert en 1978 sur les 
monts sous-marins de l'Empereur (entre 900 et 1500 m) durant les années de pointe (1965-1970, 
1979-1981, 1982-1988), la production approchant ou dépassant les 300 t pendant des années 
(Grigg, 1993; Bruckner 2009). En dépit de périodes d'inactivité, les prix de gros de Corallium 
provenant de ces zones ayant chuté à un niveau non rentable, le prélèvement a atteint des 
sommets vers la fin des années 1980 et 1990. Les débarquements se sont effondrés en 1989 et se 
maintiennent sous 5 t/an depuis 19 ans. Des études récentes faites au cœur de ces anciens bancs 
de corail au moyen d'engins submersibles ont mis au jour des colonies isolées; bon nombre d'entre 
elles étaient brisées, mortes et ne présentaient plus que de faibles populations (annexe, tableau 3). 

  La viabilité des populations de Coralliidae dépend de la structure des stocks, de l'ampleur de la 
dispersion entre populations, du taux et des modes de rétablissement, et des caractéristiques 
fondamentales de leur cycle biologique. Bien que des colonies isolées parviennent à survivre malgré 
une forte pression de la pêche, du fait de leur caractère sessile, ces populations peuvent se retrouver 
isolées sur le plan reproductif en cas de réduction de la densité des colonies (l'effet Allee). Des 
études sur la biologie des larves et la structure génétique des populations font apparaître des 
échanges réduits entre populations locales et une persistance des populations grâce au recrutement 
local (Torrents et al. 2005). Il ressort par ailleurs d’études génétiques récentes que les espèces de 
Coralliidae du Pacifique pourraient se perpétuer entre elles et ne connaître que de rares épisodes de 
dispersion sur de longues distances. La faible hétérozygotie observée au sein des populations donne 
à penser que les espèces pourraient souffrir de dépression de consanguinité (Baco et Shank 2005). 

  Méditerranée: Les populations de C. rubrum ont présenté un déclin spectaculaire de la structure de 
taille et d’âge et de la reproduction ces 20 dernières années. La plupart des populations encore 
présentes en eau peu profonde se caractérisent par l’absence de grandes colonies et le passage 
général à des colonies non reproductrices inférieures à la taille légale minimale autorisée pour le 
prélèvement commercial (la taille moyenne dans toute la région est à présent de 30 mm; Liverino, 
1989; Garrabou et Harmelin, 2002). Ces populations se composent de colonies au nombre de 
branches et de polypes limité; un très faible pourcentage d'entre elles à peine est mature en termes 
de reproduction et elles produisent moins de larves par polype que les polypes de colonies de plus 
grande taille (Tsounis 2005). La structure actuelle de population, extrêmement jeune, résulte 
directement de la surexploitation (Santangelo et al. 1993, Santangelo et Abbiati 2001, Tsounis et al. 
2007, Tsounis et al. à paraître). C'est une situation inquiétante, essentiellement du fait que c'est la 
taille des colonies et non leur abondance qui constitue le principal indicateur de l'état et de la santé 
d'une population car il s'agit d'animaux coloniaux constitués de polypes qui présentent un taux de 
survie plus élevé et une augmentation exponentielle de la production larvaire au fur et à mesure que 
la colonie grandit et que son arborescence augmente. En Espagne, 89% des colonies des zones 
exploitées à moins de 60 m de profondeur sont sous la taille légale de prélèvement, 96% présentent 
une ramification rudimentaire (uniquement des branches primaires et secondaires) et 91% font moins 
de 50 mm de haut (Tsounis et al., 2006). Le diamètre à la base moyen des colonies est passé de 7,2 
à 4,8 mm et la hauteur moyenne de 61,8 à 27 mm entre 1986 et 2003 (Tsounis et al., 2006). Même 
dans les zones interdites de pêche pendant plus de 14 ans, les plus grandes colonies dépassaient 
rarement 200 mm de haut et leur diamètre à la base moyen n’était que de 4,8 mm, soit un âge 
moyen de 7,5 ans (Tsounis et al., 2006). La hauteur des colonies augmente avec la profondeur, avec 
des tailles allant jusqu'à 40 mm à 25-50 m et 60 mm à 50-90 m; c'est dans les zones inexploitées 
d'une profondeur >50 m que l'on trouve les colonies les plus grandes (130-160 mm de haut) (Rossi et 
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al. 2008). A l’inverse, les colonies prélevées dans les années 1950 et 1960 atteignaient fréquemment 
jusqu'à 500 mm de haut pour un diamètre de 20 mm (Liverino 1989). En 1962, au large de la Costa 
Brava, en Espagne, on a prélevé des colonies d'un diamètre à la base compris entre 10 et 45 mm 
(moyenne=16 mm) et d'une hauteur allant de 100 à 500 mm (moyenne=115 mm), les plus gros 
coraux ayant selon estimations entre 50 et 80 ans (Garrabou and Harmelin 2002). 

En France, les colonies des sites inexploités étaient quatre fois plus grandes (en diamètre à la 
base et en hauteur) et, en moyenne, deux fois plus hautes que celles des sites exploités (Garrabou 
et Harmelin, 2002). Comparé à d'anciennes études faisant état de colonies de 300- 500 mm de 
hauteur, les colonies des zones exploitées font aujourd'hui 30-50 mm de haut, ce qui correspond à 
une moyenne de moins de 10% du nombre de polypes par colonie par rapport à autrefois et de 20 
à 30% du nombre de polypes par colonie dans les zones interdites de pêche pendant 10 à 15 ans; 
ces colonies de plus petite taille produiront, par colonie, moins de 10% du nombre de descendants 
autrefois observé (Bruckner 2009). Les populations étudiées en 1998 dans les zones exploitées de 
France (archipel de Riou) étaient également plus grandes (hauteur moyenne=60 mm, pour une 
fourchette de 40-130 mm) que celles d'Espagne (bien que l'étude en question n'ait pas porté sur les 
petites colonies). Ces colonies étaient néanmoins deux fois plus petites que celles d'un habitat 
similaire situées, en France, dans des zones interdites de pêche depuis 1983 (hauteur 
moyenne=60 mm, pour une fourchette de 80-170 mm). 

  La première étude en eau profonde (Rossi et al. 2008), menée en Espagne, fait état d'une 
augmentation de la structure de taille des coraux en lien direct avec la profondeur, la hauteur des 
coraux allant de 30-50 mm en eau peu profonde (<30 m de profondeur) à 100-150 mm de hauteur à 
une profondeur de 80-120 m, les coraux les plus grands se trouvant sous des zones actuellement 
exploitées dans le cadre d'une pêche au scaphandre. Plus récemment, il est apparu que des zones 
en eau profonde étudiées au large de la Sardaigne contenaient elles aussi des coraux de grande 
taille. Des études approfondies ont été réalisées au large des côtes méridionales, occidentales et du 
nord-ouest et toutes ont mis au jour des coraux de plus grande taille que ceux d'habitats semblables 
en eau peu profonde, avec des différences en fonction du niveau de pression de la pêche. Les 
éléments à retenir sont les suivants: 1) la pêche est désormais cantonnée à ces bancs d'eau 
profonde car les populations d'eau peu profonde sont surexploitées, 2) de nouvelles mesures de 
gestion, plus axées sur la conservation, ont été prises, 3) depuis 2000, les débarquements en 
provenance de ces zones représentent jusqu'à 99% des coraux pêchés dans les eaux italiennes, 
contre 35% en 1983 (Cannas et al. 1983); pour autant, plus de 50% de ces débarquements 
présentaient un diamètre inférieur au minimum recommandé (10 mm) fixé pour cette région sur la 
base d'un échantillon de taille de plus de 200 colonies (Chessa et Scardi 2009). On peut en conclure 
que les colonies de plus grande taille, bien que présentes, ne constituent qu'une petite partie des 
populations isolées et qu'il est probable que la pression constante exercée sur cette ressource en 
l'absence de données plus approfondies sur l'état et les tendances de la population se traduise par 
un épuisement rapide de la ressource, à l'instar de ce qui s'est passé en eau peu profonde. 

  Pacifique: En 1971, après deux courtes périodes de prélèvement commercial, on estimait que le 
banc de Makapu’u (au large d'Hawaï) comprenait 79.200 colonies de C. secundum, avec des 
colonies de densité moyenne de 0,02 colonie/m2

 (Grigg, 1976). Entre 1974 et 1979, 40% du stock 
(17.500 kg) ont été prélevés (Grigg, 1988). Six ans après l'arrêt du prélèvement, la densité des 
colonies était similaire à celle d’avant le prélèvement (0,022 colonie/m2), mais les colonies étaient 
plus jeunes et plus petites, et il n'y en avait aucune de plus de 35 ans. En 2001, le pourcentage 
des classes de taille plus âgées (20-45 ans) avait augmenté mais les colonies les plus anciennes 
(45-55 ans) étaient encore sous-représentées (Grigg, 2002),2 même en l'absence de pression due à 
la pêche pendant cette période. 

 4.5 Tendances géographiques 

Les données officielles de la FAO sur les débarquements réalisés ces 45 dernières années (1962-
2007) illustrent le cycle d'emballement et d'effondrement qui caractérise la pêche aux Coralliidae, 
avec une activité et des débarquements en augmentation rapide très peu de temps après la 
découverte d'un nouveau banc de coraux précieux suivis par un repli marqué quelques années plus 

                                                      

2 Grigg (2002) suggère que la taille du banc de Makapu’u a augmenté de 20% et que son abondance était bien supérieure en 2001 
(0,3 colonie/m²) que lors des études faites dans les années 1970 et 1980. Toutefois, les études couvraient des régions plus vastes et qui 
n’avaient pas été examinées précédemment. 
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tard, une fois le banc décimé (FAO 2008). Cette tendance s'est reproduite tout au long de l'histoire de 
la pêche dans tous les sites connus pour abriter des coraux de cette famille exploités à des fins 
commerciales, bien que, depuis 1990, aucun autre banc de grande taille présentant un intérêt 
commercial n'ait été découvert et que les débarquements se soient maintenus à des niveaux 
historiquement bas inférieurs de 10 à 20% à ceux de la fin des années 1980 (Carleton et Philipson 
1987, Grigg 1989, Santangelo et al. 1993, FAO 2008). L'évolution des débarquements peut être liée à 
un déclin de la ressource ainsi qu'à un déclin de la valeur de gros du produit, deux éléments capables 
de rendre la pêche non rentable. A titre d'exemple, en 1981-1982, les marchés ont été inondés de 
corail d'eau profonde de mauvaise qualité provenant de Midway, ce qui a provoqué un effondrement 
spectaculaire des prix (Grigg 2002). On sait par ailleurs que le Japon et la Chine (île de Taïwan) ont 
renoncé à la pêche au centre du Pacifique en raison du coût élevé de l'activité en eau profonde et de 
l'augmentation des débarquements de coraux de mauvaise qualité. On présume que la pêche n'a pas 
été abandonnée en raison de la forte diminution de l'abondance ou de la biomasse (Kosuge 2007). 
Néanmoins, à supposer qu'il reste encore d'abondantes ressources en coraux le long de la chaîne 
des monts sous-marins de l'Empereur, les débarquements devraient contenir des colonies anciennes, 
en vie et de grande taille au lieu de ne renfermer que du corail de qualité médiocre, comme le fait 
observer Kosuge (2007). Par ailleurs, une diminution de la densité et de l'abondance du corail 
entraînerait une augmentation de l'effort nécessaire pour prélever la même quantité de corail, ce qui 
pousserait à la hausse les coûts de la pêche. Bien que les données de la FAO fassent encore état de 
la présence de taxons endémiques, en l'état actuel des connaissances, aux monts sous-marins de 
l'Empereur (Corallium sp. nov.), des dragues à corail ont été aperçues en train de pêcher sur ces sites 
à des fins commerciales et les prix atteignent des sommets sans précédent; or, la production de ces 
deux dernières décennies correspond à moins d’1% de celle des années 1980 (FAO 2008), ce qui 
semble signifier que la chute spectaculaire et permanente (15-20 ans) des débarquements est la 
conséquence de l'effondrement des populations des eaux internationales autour des monts de 
l'Empereur. En fait, ces dernières années, des études approfondies ont été faites par le Japon dans 
cette zone d'eau profonde, y compris dans les zones qui abritaient autrefois de vastes populations, et 
seules des colonies isolées ont été mises au jour (Agence de la pêche du Japon 2008). 

La plupart des populations de Corallium rubrum de l'ouest de la Méditerranée ont également été 
épuisées dans les 4–5 ans suivant leur découverte, ce qui a entraîné la fin de la pêche ou le 
redéploiement de l’effort de pêche à mesure que de nouveaux bancs étaient découverts. Les 
populations de C. rubrum présentes en Méditerranée, au large de la Calabre, de Naples, de la 
Sardaigne, de la Corse et d’autres régions des côtes françaises et espagnoles, avaient toutes des 
bancs importants de Coralliidae dans les années 1950 mais la plupart ont été surexploités et ne 
sont plus rentables. C. rubrum a aussi été éliminé de plusieurs sites, dont un à l’est de Graham 
Bank (chenal de Sicile) (Liverno, 1984). Dans les années 1980, C. rubrum était encore prélevé sur 
au moins 25 sites; aujourd'hui, les seuls bancs jugés rentables se trouvent sur la côte africaine 
entre le Maroc et la Tunisie, dans le détroit de Bonifacio au large de l'ouest de la Sardaigne, en 
Italie, et le long des côtes espagnoles sur la Costa Brava et à Majorque (Tsounis et al. 2007). 

  De nombreuses plongées exploratoires et analyses de chalutages portant sur les coraux précieux 
réalisées ces trente dernières années dans les eaux de l’océan Indien, du Pacifique et de l'Atlantique 
ont révélé la présence de coraux de la famille des Coralliidae et permis d'identifier de nouvelles 
espèces, bien que les spécimens aient généralement été de mauvaise qualité, en faible abondance 
et de peu d'intérêt commercial. Les seuls cas de découverte de vastes bancs de Coralliidae 
commercialement intéressants se sont produits dans les années 1960 à 1980 à l'extrême ouest du 
Pacifique, essentiellement autour des monts de l'Empereur et d'Hawaï. D'autres sites abritant des 
Coralliidae ont été découverts autour d'Hawaï ces dix dernières années à l'aide d'engins 
submersibles et télécommandés, bien que trois de ces derniers à peine soient suffisamment grands 
pour supporter une exploitation commerciale, notamment l'un d'eux dont le rendement maximal 
durable est estimé à seulement 35 kg par an (Grigg 2002). En outre, des sites sur les monts sous-
marins de l'Empereur autrefois rentables pour la pêche sont désormais surexploités au point que 
deux espèces sont sur le point de disparaître sur le plan commercial (Fujioka 2004, 2008). 

5. Menaces 

 Les causes de mortalité les plus fréquentes chez les Coralliidae sont l’ensablement, le détachement et le 
basculement dus à des organismes qui affaiblissent la fixation des coraux à la base, la prédation par les 
gastéropodes (Pseudosimnia sp.), les oursins de mer de type eucidaris et les crustacés (Balssia sp.), et 
l’incrustation d’éponges hexactinellides, notamment de 10 espèces de clionidés (Grigg, 1993; Garrabou et 
al., 2001). Ces éponges peuvent toucher jusqu'à 50% des colonies et participer au détachement et à la 
bioérosion (Corriero et al. 1997). Parmi les effets secondaires dus à l’homme citons la pollution, la 
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sédimentation, le tourisme et la plongée de loisir (Méditerranée), ainsi que les prises incidentes et la 
dégradation de l’habitat due à la pêche à la palangre et au chalut (Pacifique Ouest). Les effets 
benthiques de la pêche à l'aide d'engins mobiles ont été comparés aux techniques de défrichage dans 
les forêts anciennes (Watling et Norse, 1998), les chaluts détachant les colonies octocoralliaires des 
rochers où elles grandissent. 

La surpêche à des fins commerciales des coraux précieux est la principale menace directe qui pèse sur la 
famille des Coralliidae; elle se caractérise par des cycles d'emballement et d'effondrement depuis plus de 
5000 ans en Méditerranée et depuis près de 200 ans dans le Pacifique. Les conséquences de la pêche 
sont encore aggravées par des méthodes de prélèvement destructrices, notamment l'utilisation d'engins 
de pêche non sélectifs, comme les dragues et les chaluts, ou la pêche pulsatoire au scaphandre qui 
consiste à prélever toutes les colonies d'une taille supérieure à la taille minimale d'une parcelle donnée. 
Les effets de la pêche sont également aggravés par des facteurs de stress naturels et par le changement 
climatique, notamment en eau peu profonde où des cas de mortalité de masse ont été signalés. 
L'acidification des océans et la diminution du niveau de saturation en aragonite pèsent de plus en plus sur 
les populations d'eau plus profonde car il se peut que les colonies commencent à produire des squelettes 
plus fragiles et connaissent de longues période dépourvues de toute calcification. 

En Méditerranée, la pêche intensive de ces 200 dernières années a provoqué un grave appauvrissement 
de la plupart des stocks de Corallium rubrum d'intérêt commercial, si bien qu'il y a consensus sur le fait 
que les populations d'eau peu profonde (<50 m) de la région sont désormais surexploitées (Garrabou et al. 
2001, Santangelo et al. 1993, Santangelo et Abbiati 2001, Tsounis et al. à paraître, Atelier sur le corail 
rouge: Naples, Italie 2009). Les premiers cas d'épuisement de la ressource remontent en partie aux 
années 1880, suite à la découverte de vastes bancs entre la Sicile et Tunis sur lesquels s'étaient rués près 
de 2000 navires, un record, provoquant rapidement l'épuisement des sites (Tescione 1973). Les données 
sur les débarquements en Méditerranée réunies par la FAO témoignent également d'une chute 
vertigineuse (80%), de 98 t en 1978 à 20,5 t en 1998 (annexe, fig. 3, FAO 2008). D'aucuns pensent que 
cette situation s'explique par le passage d'un mode de pêche non sélectif, au moyen de dragues, à 
l'utilisation de scaphandres, or: 1) les dragues ont été interdites d'utilisation pour la première fois en 
Sardaigne en 1989 et dans le reste de la Méditerranée en 1994, alors que la plus forte baisse des 
débarquements (près de 60%) a été enregistrée entre 1978 et 1984; 2) les débarquements font apparaître 
de rapides fluctuations au sein de pays donnés qui ne témoignent pas de changements en termes de 
gestion; 3) la pêche au scaphandre ayant été introduite dans les années 1950, le plus gros des 
débarquements de corail d'eau peu profonde provient de ce type de pêche et non de l'utilisation de 
dragues. De plus, d'anciens rapports font état de prélèvements de coraux par des plongeurs de loisir qui 
se sont poursuivis dans les années 1980 dans certaines régions littorales; or, ces sites sont désormais 
pauvres en colonies ayant atteint la taille minimale légale de prélèvement. Si cette situation traduit en 
partie une diminution du poids total des prises, elle s'explique également par l'absence de grandes 
colonies du fait d'une augmentation du nombre de petites colonies prélevées. Au large de la Costa Brava, 
en Espagne, où la taille minimale légale de prélèvement est de 7 mm, le diamètre à la base moyen dans le 
cadre de la pêche professionnelle était de 7,8 mm, signe du quasi-épuisement des stocks (Garcia-
Rodríguez et Massò 1986) tandis qu'une étude indépendante sur la pêche faisait état d'un diamètre à la 
base d'à peine 4,8 mm (Tsounis et al 2006). Les tendances observées par Garcia-Rodríguez et Massò 
en 1986 s'appliquent aujourd'hui au Maroc, où la hauteur moyenne des colonies prélevées sur deux sites, 
Topo-Cala Iris et Sidi Hsein, était d'à peine 72,5 mm et 64 mm respectivement (Abdelmajid 2009, Zoubi 
2009, Tsounis et al. à paraître). 

Il est également important de noter que les débarquements ont augmenté ces dix dernières années, 
passant de 20,5 t en 1998 à 40,5 t en 2006. Cette hausse récente peut être imputée à l'exploitation de 
nouveaux sites au large du Maroc, de l'Algérie et de la Croatie et d'autres situés dans des eaux plus 
profondes au large de la Sardaigne jusque-là inexploités, tandis que les augmentations constatées dans 
d'autres pays peuvent s'expliquer par le prélèvement d'un nombre de plus en plus élevé de colonies de 
plus petite taille (Tsounis et al. 2006a). Les données de la FAO sur les débarquements sont compilées en 
fonction du poids et ne donnent aucune indication sur la taille ou l'âge des colonies. Cependant, des 
évaluations biologiques et des rapports provenant de pêcheurs attestent d'une diminution significative de 
la taille des colonies par rapport à autrefois (Bruckner 2009). En Méditerranée, la pratique actuelle qui veut 
que le prélèvement porte uniquement sur des coraux d'un diamètre à la base supérieur à 7 mm se traduit 
par le prélèvement de spécimens âgés d'environ 11 ans. Or, prélever des coraux de cet âge empêche les 
colonies de parvenir au sommet de leur potentiel de reproduction (Tsounis et al. 2007). Sur un site dont 
l'exploitation avait cessé en 1977, les colonies les plus grandes n'avaient toujours pas atteint une taille 
intéressante sur le plan commercial 23 ans plus tard (Garrabou et Harmelin 2002). 
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On a également signalé une surexploitation rapide des bancs de Coralliidae peu de temps après leur 
découverte dans la plupart des lieux de pêche du Pacifique occidental. Ce fut le cas près d'Okinawa sur 
les sites de Miyako en 1963 (Morita 1970), puis à nouveau en 1965, après que des pêcheurs de corail 
japonais ont découvert un grand banc de corail rose à 400 m de profondeur sur Milwaukee Banks, sur la 
chaîne des monts de l'Empereur (Grigg 1993). Le prélèvement de Coralliidae a connu un premier pic 
entre 1965-1968 (300-371 t/an), avant de connaître une chute abrupte en 1968 (103 t), suivie d'une 
remontée à 222 t en 1969 et d'une nouvelle baisse brutale; il est resté bas les années suivantes, jusqu’à 
la découverte d’espèces d’eau profonde à 900-1500 m (Grigg, 1993, Agence de la pêche du 
Japon 2008). Alors que l'activité de pêche était à son sommet dans les années 1980, plus de 
100 bateaux prélevaient jusqu’à 240 t de Coralliidae par an sur ces monts sous-marins. Le rendement a 
atteint un nouveau sommet en 1981 avant de chuter brusquement en 1982 suite à l'effondrement des 
prix du marché; il est ensuite remonté pour atteindre un niveau sans précédent de 1983 à 1985, avant 
de connaître un repli record en 1989, suite à l'épuisement des bancs en eau profonde, bien que la 
valeur du corail ait été au plus haut (Western Pacific Regional Fishery Management Country 2001, 
2003; Grigg 2002). 

Le prélèvement non sélectif au moyen de dragues et de chaluts est interdit aux Etats-Unis et pratiquement 
partout en Méditerranée; en revanche, ces méthodes de pêche sont encore utilisées dans les eaux 
internationales du Pacifique et autour du Japon, d'Okinawa et des îles Bonin par des pêcheurs japonais et 
taïwanais. L'utilisation de la croix de Saint-André, très destructrice, a été interdite aux Etats-Unis en 1994, 
mais son utilisation a été signalée dans de nombreux cas isolés, notamment en Corse où des navires 
sardes ont fait l'objet de plaintes; il se peut qu'elle soit également utilisée illégalement en Algérie et en 
Grèce (Harmelin 2007 pour l'UICN, Dounas et al. 2009). En outre, bien que la plupart des pêcheurs de 
Corallium rubrum utilisent aujourd'hui des scaphandres, ils exploitent des colonies de taille de plus en plus 
réduite par des méthodes très destructrices qui ont des effets sur toutes les populations indépendamment 
de leur taille (Santangelo et al. 2003) puisqu'elles suppriment totalement leurs supports et réduisent leurs 
possibilités de repousse. 

 Les populations de Corallium rubrum sont soumises à de nouvelles sources de perturbations de plus en 
plus marquées depuis la fin des années 1990, notamment l’augmentation des épisodes de mortalité de 
masse liée à des anomalies de température et un dérangement mécanique lié à une intensification de la 
plongée de loisir (en Méditerranée) et des prélèvements pour la fabrication de souvenirs (Garrabou et al. 
1998, 2001, 2003). Des simulations informatiques montrent que des épisodes de mortalité massive, 
comme ce fut récemment le cas lors d'étés exceptionnellement chauds, peuvent entraîner la disparition de 
populations d'eau peu profonde déjà soumises au facteur de stress qu’est la surpêche (Santangelo et al. 
2007). Les populations en bonne santé ont de fortes chances de se remettre de ces bouleversements 
mais il est probable que ce ne sera pas le cas des populations surexploitées. Les coraux matures de 
grande taille sont les plus féconds et les plus à-mêmes de permettre le renouvellement de populations 
soumises à des perturbations; en outre, il est plus probable que les grandes colonies ne connaissent 
qu'une mortalité partielle et survivent à des perturbations de grande ampleur comme des anomalies 
thermiques, contrairement aux colonies de plus petite taille qui afficheront sans doute des taux plus élevés 
de mortalité totale (Tsounis 2009). En 1999, une perturbation a provoqué la mortalité à grande échelle de 
populations d'eau peu profonde (<30 m de profondeur) sur 50 km de littoral de la région Provence, en 
France, avec des pertes globales estimées à des millions de colonies. Cette mortalité massive inhabituelle 
a été attribuée à une maladie fongique et protozoaire et à des anomalies de température (Cerrano et al. 
1999, Perez et al. 2000, Romano et al. 2000, Garrabou et al. 2001). Un épisode comparable a eu lieu en 
1987 sur des récifs profonds (>80 m profondeur) entre Marseille et Nice (Rivoire, 1991) et dans des 
populations d'eau peu profonde à La Ciotat en 1983 (Harmelin, 1984). De telles menaces pourraient 
entraîner un risque d'extinction locale à court terme pour les populations de corail rouge, notamment 
celles d'habitats d'eau peu profonde, surtout lorsqu'elles se conjuguent aux effets de l'activité humaine 
liés à la pêche légale et illégale (Torrents et al. 2005, Santangelo et al. 2007, Tsounis et al. 2007). 

6. Utilisation et commerce 

Les coraux précieux de la famille des Coralliidae comprennent des espèces très appréciées dans la 
fabrication de bijoux et d’objets d’art. La valeur des spécimens de Coralliidae dépend de l’espèce 
prélevée (C. rubrum, C. secundum, P. japonicum, C. elatius, C. konojoi et Corallium sp. Nov sont les plus 
précieuses et constituent l'essentiel des débarquements), de la taille, de la couleur et de l’état au 
moment du prélèvement (de la valeur la plus grande à la plus petite: vivant, mort mais attaché, mort 
mais détaché, et "mangé par les vers"). 
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 6.1 Utilisation au plan national 

  Les coraux précieux de la famille des Coralliidae sont prélevés dans l’ouest de la Méditerranée et 
dans le Pacifique Nord-Ouest, y compris dans des zones au large du Japon et des îles Taïwan et 
Midway et autour des monts de l'Empereur dans les eaux internationales, ainsi qu'autour d'Hawaï. 
Dans le Pacifique, les Coralliidae sont prélevés dans deux zones de profondeur, 200-500 m et 1000-
1500 m. En Méditerranée, le prélèvement de C. rubrum se fait essentiellement à 30-120 m de 
profondeur, une grande partie de la pêche en eau peu profonde (30-60 m) étant réalisée en 
Espagne, au Maroc, en France et dans d'autres pays, tandis que la pêche en eau plus profonde se 
concentre désormais sur les zones au large de la Sardaigne et ailleurs, les populations d'eau peu 
profonde ayant été surexploitées. Les débarquements commerciaux de coraux précieux (tous sites et 
espèces confondus) ont connu un pic en 1984 à 450 t, puis un déclin à 40 t en 1990, et ont fluctué 
entre 28 et 54 t ces 15 dernières année (annexe, tableau 3). 

Méditerranée: Depuis plus de 5000 ans, l’approvisionnement en Corallium rubrum varie en fonction 
de la découverte de nouveaux bancs, de la demande, et de la stabilité politique et économique des 
pays voisins. Les plus anciennes utilisations remontent à l’époque romaine, lorsque les Coralliidae 
réduits en poudre étaient utilisés comme antidote en cas d’empoisonnement (Wells, 1981). 
L'exploitation du corail rouge à l'échelle industrielle a démarré au début des années 1800. En 
1862, 347 bateaux prélevaient du corail dans cette zone. En l'espace de quelques années, on a 
dénombré 1200 navires et 24 usines de traitement du corail en Italie, et ce secteur employait près de 
17.000 pêcheurs et bijoutiers (Tescione 1973). Gênes et Naples (Italie) devinrent les premiers 
centres de pêche au corail, cette pêche étant pratiquée au large de la côte nord-africaine. En 1870, 
le plus gros de l'activité de pêche se déplaça en Italie vers Torre del Greco, avec des pêcheries 
plus petites au large de Livourne, de Gênes et de la Corse (Torntore, 2002). Après la découverte 
de grands bancs de coraux au large de la Sicile entre 1875 et 1880, le nombre de bateaux a de 
nouveau augmenté, les niveaux de prélèvement ont été multipliés par quatre et le nombre d’usines 
de traitement est passé à plus de 80. Après avoir commencé dans les années 1830 au large de 
l'Italie et s'être poursuivie au moins jusqu'en 1989 au large de la Sardaigne et jusqu’en 1994 dans le 
reste des eaux de l'UE, la pêche au corail s'effectuait le plus souvent au moyen de filets et de 
dragues, en particulier la croix de Saint-André (Conseil de l’Union européenne, 1994). La pêche au 
scaphandre (gaz mélangés) a commencé dans les années 1950. Aujourd’hui, la plupart de l'activité 
se concentre sur la Costa Brava, en Espagne, dans des eaux peu profondes (30-50 m) (Tsounis 
2005), tandis que la pêche au scaphandre, en Italie, s'est déplacée vers des eaux plus profondes 
(autour de 80-130 m). Des interdictions de pêche en eau peu profonde (<80 m de profondeur) ont été 
recommandées lors d'un récent atelier organisé en Italie suite à la reconnaissance du fait que les 
sites en eau peu profonde avaient été surexploités; néanmoins, actuellement, seule la Sardaigne 
s'est dotée d'une législation interdisant le prélèvement en eau peu profonde (Atelier sur le corail 
rouge: Naples, Italie 2009). 

Les débarquements de C. rubrum de Méditerranée enregistrés sur 30 ans (1976-2006) ont atteint au 
total 1250 tonnes, dont 33,5% provenant d'Italie, 17,6% d'Espagne, 15,3% de Tunisie et 9,9% de 
France. Une tendance à la baisse des débarquements est apparue sur une quinzaine d'années pour 
ces quatre grands pays d'origine (avec une diminution >85%, passée de 97 t en 1976 à 12 t 
en 1992), les plus forts replis provenant de pays d'Europe et principalement d'Italie (70 t en 1978 
contre 8 t en 1986). Les débarquements annuels totaux pour ces quatre pays ont fluctué entre 12 et 
18 t de 1992 à 2003, pour atteindre progressivement 26 t en 2006. Les débarquements annuels en 
provenance de l'ensemble des pays d'Afrique ont connu des variations irrégulières, allant de 5 à 30 t, 
la Tunisie signalant un total de 68 t sur quatre ans (1979-1982) contre environ 88 t pour le Maroc et 
l'Algérie de 1988 à 1992. Les débarquements concernant six autres pays ont été inférieurs à 5 t par 
an, à l'exception de deux hausses de courte durée pour la Grèce (1987-1990) et la Croatie (1992-
1994). En Croatie, les débarquements ont fortement chuté après 1994, avant de connaître une 
hausse sensible en 2005 et 2006. Au début des années 1990, de faibles prélèvements ont eu lieu au 
large de la Yougoslavie et de la Turquie, le Montenegro faisant pour la première fois état de 
débarquements de petites quantités de C. rubrum en 2006 (FAO 2008). 

Pacifique: Des colonies de Corallium et de Paracorallium rentables sur le plan commercial ont été 
découvertes pour la première fois dans le Pacifique, au large du Japon, au début des années 1800. Il 
fallut néanmoins attendre le lendemain de la réforme de Meiji, en 1868, pour que la pêche prenne 
son essor (Kosuge 1993). Le siècle suivant, l'essentiel des débarquements du Pacifique provenait de 
bancs situés entre 100 et 400 m de profondeur au large du Japon (îles d'Okinawa et de Bonin) et de 
la Chine (ile de Taïwan). Au plus haut de l'activité, près de 200 navires de pêche intervenaient dans 
cette région, chacun effectuant jusqu'à sept rotations par an (Grigg 1977). Après la découverte de 
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bancs de Coralliidae au nord de l'île de Midway, en 1965, et pendant les 20 années qui ont suivi, le 
plus gros des prélèvements effectués dans le monde sont provenus des Milwaukee Banks et des 
monts proches de la chaîne de l'Empereur. Les débarquements en provenance de Milwaukee Banks 
ont atteint près de 150 t en 1969 avant de chuter brusquement, jusqu'à la découverte d'une espèce 
jusque-là non décrite (le corail d'eau profonde de Midway, Corallium sp. nov.) vivant en eau profonde 
(900-1500 m) au large de l'île de Midway. Cette découverte entraîna une nouvelle "ruée vers le 
corail" de courte durée, avec à son plus haut une production d'environ 300 t, en 1981. Les marchés 
furent inondés de corail de 1981 à 1982, les prix s'effondrèrent et plus de 80% des navires 
renoncèrent à la pêche jusqu'à ce que la demande reprenne et que les débarquements atteignent un 
niveau record à 400 t en 1988 (Grigg 1993). En 1991, ces bancs furent épuisés et les 
débarquements chutèrent de plus de 90%, avec seulement 3 t pour l'ensemble du Pacifique, alors 
même que la valeur de gros du corail atteignait des niveaux sans précédent (FAO 2008). 

  Les débarquements de Corallium et de Paracorallium du Pacifique déclarés par le Japon et la Chine 
(île de Taïwan) font apparaître cinq grands sommets sur une période de 45 ans (1962-2007). Les 
débarquements en provenance du Japon ont atteint leur plus haut de 1965 à 1967 (1030 t au total), 
en 1969 (100 t) et de 1975 à 1978 (280 t). Depuis 1976, les débarquements réalisés par des 
pêcheurs taïwanais ont été deux à trois fois supérieurs à ceux du Japon, avec quatre grands 
sommets pour les débarquements de C. secundum en 1969 (112 t), 1976 (102 t), 1981 (270 t) et 
1984 (226 t), et un sommet pour les débarquements de Corallium sp. nov. des îles Midway de 1983 
à 1986 (564 t). Les débarquements en provenance de l'île de Taïwan se sont maintenus à de faibles 
niveaux (<5 t) sur les 20 années qui ont suivi, à l'exception de deux niveaux plus élevés en 1996 
(12 t) et sur la période 2002-2004 (35 t), avec des prélèvements de C. elatius sur des bancs d'eau 
profonde situés entre l'île de Taïwan et les Philippines. Dans les années 1960, la production annuelle 
du Japon consistait en C. konojoi, alors que 70 à 90% des débarquements réalisés de 1979 à 1984 
(57-91 t/an) consistaient en du corail d'eau profonde de Midway. Le volume des débarquements 
déclarés a chuté à 2,6 t en 1987 et s'est maintenu à moins de 5 t/an ces 20 dernières années; ils se 
composent pour l'essentiel de C. elatius (moyenne=1,9 t/an) et de C. japonicum (1,2 t/an), avec du 
C. konojoi et du Corallium sp. nov. en plus faibles quantités (0,22 t/an). Ces 15 dernières années, 
moins de 10 t par an ont été prélevées dans le Pacifique (FAO 2008). 

  Une pêche de bien moindre envergure a débuté dans les eaux américaines au large d'Hawaï 
en 1966, suite à la découverte de C. secundum au large de Makapu’u, Oahu. Quelque 2000 kg de 
Coralliidae ont été prélevés sur ce site de 1966 à 1969 au moyen de dragues. En 1969, l'industrie 
hawaïenne du corail précieux a généré près de 2 millions d'USD de ventes au détail, une partie de la 
production provenant de prélèvements nationaux et le reste consistant en des bijoux importés de l'île 
de Taïwan et du Japon (Grigg 1993, Simonds 2003). Des engins submersibles ont été utilisés pour 
effectuer les prélèvements sur le banc de Makapu’u de 1972 à 1978 avant que cette méthode de 
pêche ne soit abandonnée en 1978 en raison de coûts de fonctionnement trop élevés et d'un 
accident de plongée (Grigg 2002). En 1988, un bateau de pêche national a utilisé des dragues pour 
prélever du corail sur des bancs situés sur le mont sous-marin Hancock. Ses prises ont 
essentiellement consisté en du corail rose mort ou de qualité médiocre si bien que ce type de 
pêche a rapidement cessé. Les 20 années suivantes, Hawaï s’est appuyée sur des importations de 
Coralliidae en provenance du Japon et l'île de Taïwan. Aux Etats-Unis, la pêche a repris en 1999-
2000 au moyen de deux submersibles d'une personne d'une capacité de plongée de 700 m. En 
2000, 1216 kg de C. secundum du banc de Makapu’u et 61 kg de C. regale (C. lauuense) ont été 
prélevés dans des zones exploratoires au large de Kailua, Kona (Grigg, 2002). Aucun prélèvement 
n’a eu lieu de 2001 à 2006. Actuellement, tous les bancs de Coralliidae situés dans les eaux 
internationales autour de l'île de Midway et des monts de l'Empereur ont été décimés et ne 
supportent plus aucune activité de pêche de grande ampleur à des fins commerciales, bien que de 
petites quantités de ces taxons (<1000 kg/an) figurent dans les données de la FAO sur les 
débarquements et que des navires de pêche au corail aient été aperçus dans cette zone pas plus 
tard qu'en 2007 (Grigg, com. pers.). S'il est peu probable que la pression de la pêche ait eu un effet 
sur la répartition géographique d'espèces, elle a entraîné la disparition sur le plan commercial de 
certains bancs et une perte de biodiversité du fait d'une connexion et d'une dispersion faibles entre 
ces sous-populations (Baco et Shank 2005). 

 6.2 Commerce légal 

  Les espèces de Coralliidae sont commercialisées sous forme 1) de colonies entières séchées, 2) de 
branches et de fragments de branches non travaillés, 3) de perles et de pierres polies, 4) de bijoux et 
5) de poudre, pilules, granules, baume et liquide. Autrefois, la bijouterie haut de gamme rejetait les 
petites colonies, n'utilisant ni les coraux de petite taille ni les coraux reconstitués à l'aide de résine 
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époxyde (FAO, 1984). Néanmoins, la demande en petits coraux et en fragments, moins chers, a 
augmenté du fait de leur utilisation sur les marchés tant ethniques que touristiques. 

  Le commerce de Coralliidae, principalement sous forme de perles, remonte à l’époque classique, 
les principales exportations ayant lieu de Rome en Inde. Au 17e

 siècle, les grands centres du 
commerce du corail étaient Naples, Marseille et Livourne-Leghorn, les exportations allant de l’Inde 
à l’Afrique de l’Ouest. Les exportations de C. rubrum ont continué jusque vers la fin des années 
1800, période à laquelle l’Italie a commencé à importer de grandes quantités de Coralliidae du 
Pacifique Ouest en provenance du Japon et à réexporter des perles de corail vers l’Asie et l’Afrique 
(Torntore, 2002). Actuellement, l'Italie importe près de 70% de son corail brut du Pacifique, 
notamment du Japon et de l'île de Taïwan (Castiligliano et Liverino 2004, FAO 2007, Torntore 2009). 
La valeur annuelle moyenne des exportations de corail de Torre del Greco représentait près de 
30 millions d’USD en 1988 (Torntore, 2002). Aujourd'hui, Torre del Greco et la région de Naples 
comptent 300 petites et moyennes entreprises qui génèrent des recettes de près de 150 millions 
d'EUR (214 millions d'USD) par an (Carlson and Ascione, com. pers.). Les perles de qualité 
supérieure atteignent des prix pouvant aller jusqu'à 50 USD le gramme et les colliers 25 000 USD. 

  Dans les années 1970, il y a eu une expansion des centres de traitement de Corallium vers l’Inde, 
la Chine, le Japon et les Etats-Unis. En 1982, la valeur annuelle de l’industrie du corail rose sur l'île 
de Taïwan et au Japon était de 50 millions d’USD (Castiligliano et Liverino, 2004). Le Japon en a 
importé 28 t en 1987 (8 millions d’USD), 77% en quantité et près de 200% en valeur par rapport 
aux importations de corail de 1983; les importations de corail sont retombées à 18 t (4,4 millions 
d’USD) en 1988. L'île de Taïwan a de tout temps été le principal fournisseur de corail du Japon, 
avec 56% des importations de corail du Japon de 1988. La France, l’Italie, l’Espagne et la Tunisie 
exportent aussi du corail au Japon. Les Etats-Unis se classent en tête des consommateurs, tous 
coraux précieux confondus. De 2001 à 2008, ils ont importé des squelettes non travaillés et des 
produits de Coralliidae traités en provenance de 55 pays, principalement de Chine, de l'île de 
Taïwan et d’Italie (annexe, fig. 4). En 2002, les exportations de Corallium spp. de l'Italie vers les 
Etats-Unis ont été cinq fois supérieures à leur volume des années précédentes comme des années 
suivantes. On ignore si cette situation est imputable à l’écoulement des réserves ou à la découverte 
et à l'exploitation d'un nouveau banc de corail. L'Italie et la Chine ont exporté 90% de la totalité de 
leurs coraux précieux vers les Etats-Unis, la part de l'Italie passant de 50% en 2002 à moins de 4% 
en 2006. Les achats de corail provenant de Thaïlande sont passés de 0,2% en 2001 à 5% en 2006. 
La Chine et l'île de Taïwan ont expédié 84% de 1.807.357 articles en corail vers les Etats-Unis 
en 2006. Les importations de produits en Coralliidae comprenaient plus de 26 millions d'articles 
travaillés et 51.456 kg d'articles manufacturés, ainsi que 428.644 squelettes et 6742 kg de Coralliidae 
brut (non travaillé) essentiellement composé de C. elatius, P. japonicum, C. rubrum et C. secundum. 

 6.4 Commerce illégal 

Le braconnage par des étrangers était autrefois un problème dans les eaux des Etats-Unis. D’après 
certaines estimations, près de la moitié de la production globale était braconnée dans les eaux 
territoriales d’Hawaï durant les années 1970 et 1980. Dans les années 1980, des bateaux de pêche 
au corail du Japon et de l'île de Taïwan violaient continuellement la ZEE des Etats-Unis près du 
mont sous-marin Hancock. En 1985, 20 dragueurs de corail de l'île de Taïwan ont braconné près de 
100 t de Coralliidae du mont sous-marin de la ZEE américaine au nord de Gardner Pinnacles et de 
l’île de Laysan (Grigg 1993). On signale par ailleurs de plus en plus de cas de braconnage dans la 
réserve des îles Medas et de prélèvement illégal de petits coraux par des pêcheurs sous licence au 
large de la Costa Brava (Espagne) (Zabala et al., 2003; Tsounis et al., 2005). La pénurie de 
colonies de C. rubrum de grande taille a rendu commercialisables les coraux de toutes tailles, comme 
en témoigne la hausse récente de la valeur de marché de petites branches au diamètre de base 
inférieur à la taille légale de 7 mm, celle-ci pouvant atteindre 180 USD par livre (le corail haut de 
gamme, de grand diamètre, s'échange en revanche à près de 700 USD la livre; Tsounis 2009). 
Théoriquement, les pêcheurs sont censés couper le corail à sa base, mais des études ont montré que 
jusqu'à 60-70% des prises saisies auprès de braconniers comprenaient la totalité de la colonie, base 
et partie du substrat servant de support comprises (Hereu et al. 2002, Linares et al. 2003). 

 6.5 Effets réels ou potentiels du commerce 

Les récentes pressions liées à l'exploitation, qui résultent principalement de la demande des espèces 
par le biais du commerce international, ont entraîné un appauvrissement de grande ampleur touchant 
toutes les populations. 
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7. Instruments juridiques 

 7.1 Au plan national 

  Union européenne: Corallium rubrum est inscrit à l'annexe V de la directive de l’Union européenne 
sur les habitats (espèces d'intérêt communautaire dont le prélèvement et l'exploitation dans la 
nature sont susceptibles de faire l'objet de mesures de gestion). C. rubrum est inscrit à l’Annexe III 
de la Convention de Berne et à l’Annexe III du Protocole relatif aux aires spécialement protégées et à 
la diversité biologique en Méditerranée (en vertu de la Convention de Barcelone). Le Gouvernement 
espagnol a créé des réserves pour la protection de C. rubrum en Méditerranée (Hunnan, 1980). En 
1994, l’Union européenne a interdit l’utilisation de dragues (ingegno, ou croix de St André) pour le 
prélèvement de Coralliidae en Méditerranée (Cicogna et Cattaneo-Vietti, 1993; réglementation du 
Conseil n° 1626/94; Conseil de l’Union européenne, 1994). En 2006, le Ministère espagnol de 
l’agriculture, de la pêche et de l’alimentation a publié une ordonnance ministérielle pour la gestion 
intégrée des pêcheries de la Méditerranée, qui interdit l’utilisation de chaluts, de bolinches et de 
dragues jusqu’à 50 m de profondeur. 

  Etats-Unis: Le Plan de gestion des pêcheries de coraux précieux (PPC) du Western Pacific Fishery 
Management Council (WPFMC) régule le prélèvement de Coralliidae depuis 1983. Le PPC impose 
l’obligation d’un permis valide pour des sites spécifiques, des quotas de prélèvement pour les 
bancs de coraux précieux, une taille minimale pour le corail rose, des restrictions sur les engins de 
pêche, les zones exploitées et les saisons de pêche. Les zones où le prélèvement de corail à des 
fins commerciales est autorisé comprennent les îles principales de l'archipel d'Hawaï, les Samoa 
américaines, Guam, Rota, Tinian, et Saipan. Le Northwest Hawaiian Islands (NWHI) National 
Monument interdit le prélèvement des coraux précieux (rose et rouge) dans la réserve. L’Etat 
d’Hawaï interdit le prélèvement et la vente de corail rose sans permis et a établi une taille 
minimale (254 mm). La Californie interdit le prélèvement commercial de Coralliidae et Guam 
interdit le prélèvement commercial de toutes les espèces de corail sans permis. 

Chine: La réglementation de la pêche pour l'île de Taïwan a été renouvelée en janvier 2009. La 
régulation du prélèvement de Coralliidae par des navires se fait au moyen de permis et de zones de 
prélèvement et un nombre précis de jours de prélèvement par an a été fixé. Les données provenant 
d'un système de surveillance des navires, de livres de bord, de ports de débarquement précis, de 
criées centralisées et de programmes d'observation sont utilisées pour surveiller la pêche et faire 
appliquer la réglementation. Cinquante-six navires sont officiellement autorisés à prélever du 
Corallium et du Paracorallium et les quantités de prélèvement et d'exportation sont limitées à 200 
et 120 kg respectivement par navire et par an. La saisie des engins de pêche et le retrait des 
permis de pêche au Corallium et au Paracorallium peuvent être prononcés en cas d'infraction. 

Japon: Le prélèvement de Corallium et de Paracorallium au Japon est réglementé par les 
gouverneurs de préfecture (Kochi, Okinawa, Kagoshima, Nagasaki), conformément à la règle 
d'ajustement de la pêche en vertu de la loi sur la pêche et de la politique de conservation de la 
ressource marine. Pêcheurs et navires bénéficient de permis et des zones de prélèvement légal 
sont définies. Il n'existe pas de saison de pêche ni de quotas particuliers. 

 7.2 Au plan international 

En 2008, la Chine a inscrit quatre espèces de Coralliidae à l’Annexe III de la CITES (P. japonicum, 
C. elatius, C. konojoi et C. secundum). Il n'existe aucune autre réglementation du commerce 
international ni aucune mesure de gestion. 

8. Gestion de l'espèce 

 8.1 Mesures de gestion 

  Dans le Pacifique, peu de mesures de gestion ont été prises et appliquées en ce qui concerne la 
pêche des Coralliidae, en particulier dans les eaux internationales, et l'activité se caractérise par des 
phases successives d’exploration, de découverte, d’exploitation et d’épuisement (Grigg, 1976). Les 
différentes mesures de gestion appliquées ou proposées pour les espèces de la famille des 
Coralliidae ont consisté en des fermetures de zones, une rotation des zones de prélèvement, la mise 
en place de saisons de pêche et de tailles minimales et l'interdiction d'utilisation de dragues non 
sélectives, bien que ces mesures particulières et leur efficacité varient d'une région à l'autre. La 
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gestion a été entravée par des problèmes de juridiction et de lutte contre la fraude, le caractère 
multinational de la pêche, la présence de bancs de coraux précieux dans des eaux en dehors de la 
juridiction de tout Etat et par un manque de connaissance de l’état des populations et de la biologie 
des Coralliidae. 

La fermeture de zones et la rotation des zones de prélèvement sont des instruments utiles pour la 
conservation des poissons de récif à dispersion larvaire pélagique. Néanmoins, dans le cas 
d'organismes sessiles à faible croissance comme C. rubrum, la fermeture de zones se révèle moins 
efficace, à moins d'être définitive, ces espèces nécessitant le plus souvent une centaine d'années au 
moins pour que l'ensemble d'une population se rétablisse (Francour et al. 2001). Il existe 
actuellement quatre aires marines protégées dans le nord-ouest de la Méditerranée destinées à 
préserver le corail rouge (trois en France et une en Espagne) (Francour et al. 2001). Après 14 ans de 
fermeture de l'aire marine protégée des îles Medas, au large de l'Espagne, les populations n'ont pas 
retrouvé leur état normal, les colonies d'une hauteur supérieure à 200 mm étant encore inexistantes. 
Outre la nécessité de fermetures définitives, les aires marines protégées où le prélèvement est 
interdit doivent être de grande envergure et créées sous forme de réseaux autour des zones 
exploitées. Leur emplacement doit être défini en fonction des possibilités de connexion entre sites 
exploités et non exploités afin de garantir la dispersion larvaire, compte tenu de degré élevé de 
variabilité génétique entre sites relativement proches et des schémas traditionnels de fixation larvaire 
(dispersion sur une courte distance et fixation proche des colonies parentales). A ce stade, rien ne 
permet d'affirmer que le nombre, la taille et l'emplacement des aires marines protégées existantes 
conviennent à la protection ou au maintien des populations de C. rubrum. 

En matière de prélèvement, le diamètre à la base minimal de 7 mm est une autre mesure très 
répandue en Méditerranée. Elle est de 10 mm en Sardaigne, mais un écart de 20% est permis. Les 
récentes données sur les débarquements montrent que plus de 50% des colonies prélevées avaient 
un diamètre à la base de moins de 10 mm (Chessa et Scardi 2009). Sachant que la fertilité et le 
nombre de larves augmentent en fonction de la taille de la colonie (hauteur et nombre de branches), 
la taille de prélèvement en vigueur pour les colonies de C. rubrum ne convient pas à la protection des 
stocks reproducteurs. Ces petites colonies peuvent se reproduire à peine 2 ou 3 fois, au mieux, avant 
d'être prélevées et leur petite taille combinée à leur arborescence relativement restreinte limite leur 
capacité de reproduction. Au cours de plusieurs consultations de la FAO entreprises depuis 1988, 
des scientifiques ont indiqué qu'en raison de la croissance lente et de la longévité des colonies, il 
conviendrait d'augmenter la taille minimale légale pour garantir le prélèvement durable. De récentes 
études sur l'âge et la croissance des colonies viennent confirmer cette nécessité. Selon de 
précédentes études, les colonies se reproduisaient entre l'âge de 2 et 4 ans (Santangelo et al. 2003); 
or, il semble que ces colonies doivent être âgées de 7 à 10 ans au moins avant de pouvoir se 
reproduire (Torrents et al. 2005). Pour une population en Espagne, Tsounis et al. (2007) ont estimé le 
rendement maximal durable à 98 ans; or, la pratique actuelle consistant à prélever des colonies dès 
qu'elles ont atteint un diamètre à la base de 7 mm (soit l'âge de 11 ans) se traduit par un rendement 
d'à peine 6% du potentiel. Plus récemment, Rossi et Gili (2007) ont indiqué que le diamètre minimum 
devrait être porté à 8,6 mm au moins et la hauteur minimum à 100 mm de sorte que les colonies 
puissent produire une arborescence de troisième ordre permettant de garantir une fécondité capable 
de contrebalancer la pression de la pêche. 

Dans les eaux américaines, le rendement maximal durable a été établi sur la base des rythmes 
supposés de croissance et de l'abondance des coraux dans les zones étudiées, avec une taille 
(hauteur) minimale autorisée pour le prélèvement. Sur le banc le plus facile d'accès du site étudié, le 
banc de Makapu’u, au large d'Hawaï, de faibles niveaux de prélèvement sélectif de 1972 à 1978 ont 
provoqué une diminution de la proportion de grandes colonies qui était encore manifeste 20 ans plus 
tard, bien qu'aucun prélèvement supplémentaire n'ait eu lieu pendant cette période (Grigg 2002). Aux 
Etats-Unis, le rendement maximal durable se fonde sur une hauteur minimale de prélèvement de 
254 mm; néanmoins, les récentes datations au carbone 14 ayant permis d'établir que les colonies 
avaient un rythme de croissance de 2 à 3 fois inférieur à ce que l'on pensait précédemment, il se peut 
que les colonies de 280 mm de haut soient en réalité âgées de 67 à 71 ans, soit trois fois plus âgées 
que ce qu'indiquait Grigg (2002, Roark et al. 2006). 

 8.2 Surveillance continue de la population 

 Il n'existe pas de programme de suivi global pour les Coralliidae. 
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 8.3 Mesures de contrôle 

  8.3.1 Au plan international 

   En 2008, la Chine a inscrit quatre espèces de Coralliidae (P. japonicum, C. elatius, C. konojoi 
et C. secundum) à l’Annexe III de la CITES, qui est le seul instrument international pour la 
conservation des Coralliidae, lesquels ne sont couverts par aucun accord international sur 
la faune ou la pêche et n'ont pas de statut légal international. Cependant, en 2004, les 
Etats membres des Nations Unies ont décidé de prendre des mesures urgentes pour la 
protection des écosystèmes marins vulnérables (EMV), comme les coraux d’eau froide. 
Ces mesures non contraignantes liées aux résolutions de l’Assemblée générale des 
Nations Unies interdisent les pratiques de pêche destructrices, notamment le chalutage par 
le fond, qui peuvent avoir des effets négatifs sur les EMV. Ces mesures sont importantes 
compte tenu du fait que les Coralliidae ne sont gérés par aucune organisation régionale de 
gestion de la pêche. 

  8.3.2 Au plan interne 

Voit ci-dessous sous Consultations. 

 8.4 Elevage en captivité  

  Il n'existe actuellement aucun programme global d'élevage en captivité pour les Coralliidae. Une 
méthode de reproduction des coraux sur des substrats artificiels a été mise au point à l'université de 
Pise, en Italie, et un petit projet d'élevage de C. rubrum sur des substrats artificiels avant leur 
transplantation dans la nature a abouti à un taux de survie assez élevé (Cattaneo-Vietti et al. 1992, 
Bramanti et al. 2005, Santangelo et al. 2007); toutefois, à ce jour, les projets de restauration n'en sont 
qu'au premier stade et n'ont pas été appliqués à grande échelle (Tsounis et al. à paraître). 

 8.5 Conservation de l'habitat 

  Un certain nombre de refuges sont fermés au prélèvement en Méditerranée et dans les eaux 
américaines du Pacifique. Néanmoins, ils ne sont pas connectés entre eux de manière à garantir un 
flux de gènes d'une colonie à l'autre et en Méditerranée, ces aires protégées sont pour la plupart trop 
petites et en nombre insuffisant. 

9. Information sur les espèces semblables 

Le corail bambou et le corail éponge ont récemment fait leur apparition sur les marchés internationaux 
sous forme de bijoux; ils sont souvent teintés en rose ou rouge et vendus comme Coralliidae. Les 
Coralliidae non travaillés présentent des schémas de croissance différents que l'on distingue à l'examen 
au microscope. Les nodosités du corail bambou, qui renferment de la gorgonine noire, et la structure 
poreuse du corail éponge combinée à sa formation réticulée bicolore particulière excluent qu'ils soient 
identifiés comme Coralliidae (Torntore 2009). Il n’y a pas de caractéristiques en nombre suffisant 
permettant d’identifier de manière fiable les espèces de la famille des Coralliidae au niveau du squelette 
ou des bijoux et bibelots qui constituent l’essentiel du commerce. L’identification taxonomique des 
octocoralliaires nécessite l’analyse au microscope de la forme, de la taille et de la couleur des sclérites 
(minuscules éléments calcifiés du squelette) inclus dans le coenenchyme et la matrice organique du 
squelette axial; ces éléments disparaissent lors de la fabrication des bijoux. L’on ne peut donc identifier 
les spécimens travaillés qu’au niveau de la famille (les Coralliidae), en particulier s’ils se composent de 
plusieurs espèces. La famille ayant récemment été divisée en deux genres, et sachant qu'une future 
révision taxonomique pourrait en créer davantage, il est difficile d'identifier rapidement les spécimens 
travaillés au niveau du genre. Dans ce contexte, l'utilisation de noms de taxons supérieurs sur les permis 
pour les spécimens travaillés est justifiée (résolution Conf. 12.3 Partie XIV. e.i). Les coraux bruts ou morts 
peuvent généralement être identifiés au niveau de l'espèce. Les articles à base de corail reconstitué 
peuvent être identifiés par analyse chimique ou au microscope, en examinant les anneaux de croissance 
(Smith et al. 2007). La poudre de corail susceptible d'être trouvée dans le commerce peut être difficile à 
identifier rapidement au niveau de l'espèce à moins qu'elle ne soit qualifiée comme telle, auquel cas elle 
sera couverte par la résolution Conf. 9.6 (Rev.). 
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10. Consultations 

Canada: Aucune espèce n'a encore été découverte dans les eaux canadiennes mais il est possible que des 
populations soient présentes sur des monts sous-marins ou de fortes pentes du Pacifique ou de l'Atlantique. Il 
n'y a pas de prélèvement connu de Corallium ou de Paracorallium au Canada et un prélèvement futur rentable 
sur le plan commercial est peu probable. 

Cap-Vert: D'après les documents/informations disponibles sur les coraux présents dans les eaux 
capverdiennes, rien n'atteste de la présence d'espèces de la famille des Coralliidae (genres Corallium et 
Paracorallium) au Cap-Vert. 

Gibraltar: Le corail rouge est protégé dans son intégralité à Gibraltar en vertu de la Loi relative à la protection 
de la nature de 1991, annexe V et supplément 1. Les commerce de l'espèce est interdit conformément à la Loi 
sur les espèces en voie de disparition de 1990. Cette espèce est désormais considérée très rare dans les eaux 
de Gibraltar suite à sa disparition des zones peu profondes proches du territoire. Le commerce est lui aussi 
très rare. 

Italie: Aucune information sur l'état et la gestion des populations n'a été fournie lors du processus de 
consultation des Etats de l'aire de répartition. 

Maroc: Depuis sa découverte, le corail rouge fait l'objet d'une forte exploitation dont les effets négatifs ont 
commencé à se manifester. Une étude sur l'abondance menée en 2003 a montré que le corail rouge avait 
entièrement disparu des bancs de Xauen et Tofino. Une autre zone de cette région composée en majorité de 
substrats rocheux abrite une forte concentration de corail rouge. Le rendement le plus élevé se situait entre 80 
et 90 m de profondeur, là où le corail a une taille moyenne de 113,6 mm et est réparti sous forme d'agrégats. 
Le corail rouge correspondant à une ressource limitée à forte longévité et à croissance très lente, il importe de 
prévoir une exploitation rationnelle et adaptée qui soit proportionnée à la capacité de production de 
l'écosystème. En 2005, le Ministère de la pêche a promulgué le décret 2-04-26 du 6 hija 1425 (17 janvier 2005) 
fixant les conditions et les modalités de pêche du corail rouge. Le décret 2.655-06 du 21 chaoual 1427 
(13 novembre 2006) règlemente la pêche au corail rouge à l'aide de quotas. 

Mexique: Les données sur les espèces Corallium et Paracorallium sont très peu nombreuses. Ces genres ne 
sont pas recensés au Mexique et apparemment, seul C. ducale (qui ne fait pas l'objet de commerce 
international) est présent dans les eaux mexicaines du Pacifique Est, bien que très peu de données soient 
disponibles à ce sujet. Ces genres ne font pas partie de la Liste des espèces en danger (NOM-059-
SEMARNAT-2001). Aucune autorisation de prélèvement n'a été octroyée et on ne dispose d'aucune 
information sur les activités illégales liées à ces espèces. 

Monaco: L'habitat de Corallium rubrum est protégé et son exploitation est interdite. 

Monténégro: Corallium rubrum est protégé par un décret sur la protection de certaines espèces végétales et 
animales ("Fig. CG Gazette" n° 76/06) publié par l'Institut pour la protection de la nature le 12 décembre 2006. 
Des demandes d'autorisation de prélèvement ont récemment été rejetées en raison du statut d'espèce 
protégée du corail et de la vulnérabilité de la population. 

Nouvelle-Zélande: On trouve de nombreuses espèces non décrites dans la ZEE de la Nouvelle-Zélande mais il 
existe peu de données fiables sur leur état de conservation. Corallium fait désormais partie des taxons marins 
en danger dans les zones de l'organisation régionale de gestion de la pêche du Pacifique Sud. Toutes les 
espèces de corail rouge figurent à l’annexe 7a de la loi sur les espèces sauvages de 1953 – "Espèces 
marines déclarées être des animaux" – et sont de ce fait protégées dans toute la Nouvelle-Zélande et ses 
pêcheries. Il n'existe pas de données sur le commerce. Corallium fait l'objet de prises incidentes lors de 
chalutages réalisés sur des monts sous-marins. Les données sur les prises benthiques incidentes (dont les 
taxons de Corallium) sont conservées; il est demandé aux observateurs de renvoyer des sous-échantillons de 
coraux. Des manuels descriptifs détaillés sont remis aux observateurs afin de permettre une identification en 
mer plus précise. Les pêcheurs sont tenus de remettre des rapports sur les débarquements de toutes les 
espèces de corail. 

République de Croatie: Corallium rubrum est protégé en vertu de la loi sur la protection de la nature (journal 
officiel 70/05, 134/08) et de l'ordonnance sur la proclamation de taxons sauvages protégés et strictement 
protégés (journal officiel 99/09); il est également inscrit sur la Liste rouge croate des espèces de corail en 
danger critique d'extinction. Le Ministère de l'agriculture, de la pêche et du Développement rural règlemente la 
pêche de C. rubrum au moyen, notamment, des mesures suivantes: fermeture saisonnière, prélèvement limité 
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à 200 kg par an et par licence (Règlementation sur la pêche commerciale en mer (journal officiel 6/06, 46/06, 
66/07, 121/08,146/08),le prélèvement peut être réalisé à la main avec ou sans matériel de plongée ou à l'aide 
d'autres outils uniquement maniés à la force du bras, 2 axes au maximum pour le détachement des coraux 
(réglementation sur les engins de pêche, 2006), les espèces, outils de pêche et zones de pêche accordés au 
titulaire d'une licence doivent être indiqués sur la licence en question (réglementation sur les licences pour la 
pêche commerciale en mer et le registre des licences (JO 155/05, 135/06, 133/07)). Aucune nouvelle licence 
de pêche commerciale (y compris pour le prélèvement de corail) ne sera octroyée tant que des indicateurs de 
leur état reposant sur des données scientifiques ne seront pas disponibles (réglementation sur la pêche 
commerciale en mer, journal officiel 6/06, 46/06, 66/07, 121/08, 146/08). Des recherches préliminaires menées 
dans les eaux croates révèlent comment cette ressource renouvelable fait actuellement l'objet d'une 
exploitation non durable. Il ressort de l'analyse de toutes les données disponibles que les stocks d'eau peu 
profonde ont pour la plupart été décimés dans les eaux croates. Par ailleurs, des tendances récentes en 
matière de braconnage de colonies juvéniles et des épisodes de mortalité massive dus à des anomalies 
thermiques ou à la pollution mettent en péril la survie des populations d'eau peu profonde. Les effets de la 
pêche sur les populations ne peuvent être évalués qu'au moyen d'une étude approfondie des méthodes de 
pêche, à savoir un examen non seulement du rendement par plongée et par plongeur mais également de la 
profondeur, de la saison où les prélèvements sont réalisés ainsi que d'autres données accessibles uniquement 
par le biais de la littérature grise ou d'entretiens avec des pêcheurs. 

République de Slovénie: Il n'existe pas d'espèces de la famille des Coralliidae dans les eaux slovènes, raison 
pour laquelle la législation slovène ne prévoit pas de protection à leur sujet. 

Thaïlande: Les espèces sont protégées par la loi relative à la protection des animaux sauvages et aux 
réserves; néanmoins, on ne trouve pas d'espèces de coraux dans les eaux thaïlandaises et elles ne font pas 
l'objet d'un commerce. 

Turquie: La législation/règlementation sur la pêche interdit le prélèvement des coraux dans les eaux turques. 
On manque d'informations scientifiques sur l'état actuel des coraux. 

11. Remarques supplémentaires 

 11.1 Problèmes d'application 

L'introduction en provenance de la mer (article IV, paragraphes 6 et 7) ne devrait pas être un problème 
important pour les Coralliidae, que ce soit en Méditerranée ou dans l'Atlantique. On ignore à quel point 
ce pourrait être un problème dans le Pacifique. 

Identification des produits dans le commerce. Conscients de la difficulté d’identifier les produits finis de 
Coralliidae au niveau des espèces, nous avons proposé, dans le document CoP15 Doc. XX, que les 
Parties amendent la résolution Conf. 12.3 (Rev. CoP14) pour permettre l'identification de spécimens 
travaillés de Coralliidae sur les permis et certificats CITES au niveau du genre ou de la famille. De 
plus, un manuel d'identification des coraux précieux, axé sur les produits dans le commerce, est en 
préparation et sera disponible à la date d'entrée en vigueur de l'inscription, si la proposition était 
adoptée. Un tableau indiquant la répartition géographique (par pays) des espèces de la famille des 
Coralliidae est en préparation et sera disponible lors de la CoP15. Il importera, pendant le délai de 
18 mois précédant l'application, d'établir des collections de référence, de dresser la liste des 
spécialistes qui pourront être consultés et de dispenser une formation pour aider les agents aux 
frontières à identifier les spécimens dans le commerce. 

Spécimens pré-Convention. Un certain nombre d'entités présentes dans l'industrie du corail rouge 
conservent des réserves de spécimens de Coralliidae bruts ou semi-travaillés. Pendant les 18 mois 
précédant l'application, les organes de gestion des pays où ces entités se situent devront collaborer 
avec les industriels pour trouver un moyen de dresser un inventaire ou de justifier les spécimens pré-
Convention. Cette question s'était posée pour d'autres espèces couvertes par la CITES et les organes 
de gestion pourraient s’appuyer sur l’expérience passée pour établir la procédure nécessaire. 

Objets personnels ou à usage domestique. Nous avons recommandé dans le document CoP15 
Doc. XX que les Parties conviennent d'amender la résolution Conf. 13.7 (Rev. CoP14) pour y inclure 
une dérogation aux exigences en matière de permis CITES concernant les objets personnels ou à 
usage domestique allant jusqu'à sept spécimens finis de Corralllidae dont le poids total ne dépassera 
pas 2 kg. 
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Avis de commerce non préjudiciable. Pour aider les Parties susceptibles de devoir formuler des avis de 
commerce non préjudiciable pour ces espèces, nous attirons l'attention sur le compte rendu de l'Atelier 
international de spécialistes sur les avis de commerce non préjudiciable qui s'est tenu à Cancun, au 
Mexique, en novembre 2008 (voir document AC24 Doc. 9), notamment sur le rapport du groupe de 
travail sur les invertébrés aquatiques et sur les études de cas relatives aux coraux noirs (Antipatharia) 
et aux coraux durs (Scleractinia). Dès lors que des mesures de gestion et d'application devront être 
mises en œuvre ou renforcées, il est conseillé aux Parties de mettre à profit le délai de 18 mois pour 
instituer ces changements. Le compte rendu du Premier atelier international sur la science, la gestion 
et le commerce du corail (Bruckner et Roberts, éd. 2009) et le compte rendu de l'Atelier international 
sur la science, la gestion et le commerce du corail rouge: enseignements tirés de la Méditerranée (à 
paraître) comprennent également des recommandations sur le renforcement des mesures de gestion. 

11.2 Diminution de la population sauvage 

L'abondance et la biomasse sont des facteurs essentiels pour évaluer l'état des populations et les 
tendances relatives aux espèces exploitées dans le cadre de la pêche. En ce qui concerne les 
espèces coloniales sessiles, cependant, la taille et les liens avec la densité constituent des mesures 
plus importantes. En effet, la taille est un paramètre crucial pour déterminer la première reproduction, 
la fécondité et la survie des colonies. Quant à la densité, elle est liée à la probabilité de fécondation. A 
mesure que les colonies grandissent, leur arborescence devient plus complexe, ce qui se traduit par 
une augmentation exponentielle du nombre de polypes. Les données sur l'abondance ne peuvent pas 
faire directement l'objet d'une comparaison dans le temps d'une population à l'autre ou d'un banc à 
l'autre, et ce en raison de leur présence inégale à l'intérieur de ces bancs, de différences relatives à 
l'habitat disponible au sein d'une zone occupée par ces populations de corail et de caractéristiques 
extrêmement variables comme la présence de fissures ou d'affleurements répartis de manière non 
uniforme à l'intérieur de l'habitat. De même, il est peu probable que le nombre de colonies par unité de 
surface donne une indication de l'état des populations ou des tendances en raison de leurs 
caractéristiques biologiques suivantes: 1) un caractère sessile (attaché), 2) des taux de recrutement 
élevés à l'intérieur de zones précises donnant lieu à des populations denses de petits colonies sans 
branches aux taux de mortalité précoce élevés, 3) la formation de grandes colonies 
tridimensionnelles à forte arborescence et à longévité importante qui, en l'absence de perturbation 
(prélèvement) se reproduiront tous les ans pendant toute leur durée de vie. 

Dans le cas de C. rubrum, les colonies de plus petite taille se présentent généralement sous forme 
d'assemblages importants car elles se fixent à une distance relativement proche de leurs colonies 
parentales; ces colonies de plus petite taille sont dépourvues d'arborescence et présentent des taux 
élevés de mortalité naturelle. A mesure que leur taille augmente, elles prennent plus d'espace mais 
leur taux de survie s'accroît. Les populations qui parviennent à atteindre une taille importante 
finissent par perdre en densité; leur abondance globale diminue à l'intérieur du banc mais le nombre 
de leurs polypes augmentera globalement. Une grande colonie de 300 à 500 mm de hauteur peut 
contenir davantage de polypes qu'une centaine de petites colonies de 30 à 50 mm de haut, à l'image 
de celles que l'on trouve aujourd'hui en Méditerranée. L'augmentation du nombre de polypes est en 
partie liée à la taille des colonies (les grandes colonies renferment globalement plus de polypes mais 
ils sont moins nombreux au niveau de la base et peuvent présenter une densité plus élevée mais 
une taille plus petite aux extrémités des branches) mais c'est essentiellement en fonction du degré 
de ramification que le nombre de polypes augmente, lequel est nettement plus élevé au sein des 
grandes colonies. Pour toutes ces raisons, les structures de taille/d'âge donnent une meilleure 
indication du déclin d'une population, les prélèvements étant réalisés en fonction de la taille (les 
colonies les plus grandes sont prélevées en premier) et un déclin du nombre de grandes colonies 
pouvant entraîner une hausse du nombre de petites colonies car davantage d'espace est disponible 
pour la fixation des larves. Les données sur la structure de la population sont également plus utiles 
pour détecter une évolution de la proportion de colonies matures/immatures, ce qui sert de 
fondement plus précieux aux décisions de gestion qui doivent garantir un recrutement minimum, en 
particulier lorsqu'il s'agit d'animaux sessiles nécessitant une certaine densité pour que la fécondation 
réussisse (Bruckner 2009, Tsounis et al. à paraître). 

La densité peut être importante mais cette mesure doit être conjuguée avec les données sur la taille. La 
reproduction de ces espèces dépend de leur densité; or, celle-ci est généralement faible, ce qui signifie 
qu'en cas de nouvelle diminution de la densité, elles peuvent se retrouver isolées sur le plan reproductif. 
Toutes les espèces connues du Pacifique et toutes les populations d'eau profonde de C. rubrum 
présentent généralement une faible densité (en général <1 colonie/m2), et toute nouvelle diminution de la 
densité multiplierait par deux ou trois la distance entre colonies, ce qui pourrait entraîner l'effet d'Allee. Si 
une faible densité n'est pas vraiment problématique pour les espèces de Corallium qui expulsent leurs 
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gamètes (toutes les colonies libérant de manière synchrone leurs gamètes dans l'eau), C. rubrum 
nécessite une fécondation interne qui n’a pas lieu si la colonie mâle est trop éloignée de la colonie 
femelle. 

Si les données sur les débarquements ne suffisent pas à elles seules à fournir des renseignements sur 
l'effort de pêche, toute augmentation rapide du nombre de navires peu de temps après la découverte 
d'un nouveau banc de Coralliidae s'accompagne d'une augmentation des prises déclarées. A chaque 
nouvelle découverte, les prélèvements commencent à diminuer après plusieurs années de pêche 
intensive, dès que l'activité n'est plus rentable sur le plan économique; les bancs sont alors 
abandonnés, d'où le cycle perpétuel d'emballement et d'effondrement qui caractérise la pêche aux 
Coralliidae. Depuis la fin des années 1980, aucun nouveau banc n'a été découvert et les prises 
déclarées se sont maintenues à des niveaux peu élevés, notamment dans le Pacifique. Eu égard aux 
coraux précieux, prétendre qu'on ne peut déduire que le déclin de la biomasse est lié au déclin du 
rendement est sans fondement. Dans certains cas isolés, le marché a été inondé de corail de qualité 
médiocre, les prix ont chuté et la pêche est devenue non rentable. Néanmoins, les prix se sont 
rapidement redressés et les débarquements ont augmenté, tout au moins sur une courte période, 
avant de s'effondrer du fait de l'appauvrissement des stocks de Coralliidae. Comme dans la plupart 
des cas, l'augmentation des prix va de pair avec la diminution des rendements, aucune loi ne limitant 
l'effort de pêche dans les eaux internationales. Il y a eu seulement trois exceptions à cette règle: le pic 
de 1968 suite au prélèvement de C. konojoi sur des bancs d'eau profonde autour des monts de 
l'Empereur, le premier pic lié aux prélèvements effectués au large de l'île de Midway, en 1981-1982, et 
la découverte de bancs de coraux morts sur les bancs de Sciacca. On peut donc affirmer, dans la 
plupart des cas, qu'une augmentation soudaine suivie d'une diminution abrupte signalées par un pays 
témoignent d'un appauvrissement de la ressource (Bruckner 2009, Tsounis et al. à paraître). 

Si le volume total des prises est au moins en partie lié à l'effort de pêche, les prises déclarées en poids 
ne donnent aucune indication sur la qualité et l'âge des coraux. Il est possible d'atteindre le même 
rendement en prélevant un plus grand nombre de petites colonies, comme cela s'est déjà vu en 
Méditerranée. Bien que les données sur les prises (en poids total) en Méditerranée ne révèlent qu'une 
légère augmentation ces cinq dernières années, il apparaît que de plus en plus de prélèvements sont 
effectués sur des colonies de plus petite taille, ce qui met en lumière la pression croissante exercée 
sur la ressource pour répondre à la demande sur le marché international (Tsounis et al. 2007). 

11.3  Ateliers internationaux sur la science, la gestion et le commerce du corail 

En réponse aux questions soulevées à la CoP14 concernant la proposition d'inscription à l’Annexe II, 
les Etats-Unis ont partiellement financé deux ateliers sur le commerce, la gestion et la science des 
espèces de la famille des Coralliidae, et y ont participé. Le premier s'est tenu du 16 au 20 mars 2009 à 
Hong Kong et le second du 23 au 26 septembre 2009 à Naples, en Italie. Des spécialistes 
internationaux issus des pouvoirs publics, du milieu universitaire, d'ONG, de la FAO, de l'industrie du 
corail et du Secrétariat CITES ont échangé des informations et des données sur la biologie, la pêche et 
le commerce. 
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CoP15 Prop. 21 
Annexe 

Tableau 1. Espèces de la famille Coralliidae. Les espèces marquées * ont été récemment réassignées à un 
nouveau genre, Paracorallium (Bayer et Cairns 2003). Les espèces ayant une valeur commerciale sont en gras 
(Torntore 2002). 3 renvoie à deux espèces d’eau profonde non décrites de l’île de Midway, l’une à 700-900 m 
de profondeur et l’autre à 800-1500 m de profondeur. Les autres espèces sont C. boshuense, C. niveum, 
C. porcellanum, C. pusillum, C. vanderbilti, et C. variabile, et il y a au moins sept espèces non confirmées. 

Espèce Répartition géographique Profondeur (m) Référence 

C. abyssale Hawaï  Bayer 1956 

C. borneense Bornéo  Bayer 1950 

C. ducale Pacifique Est, Mexique  Bayer 1955 

C. elatius 
Pacifique Ouest; nord des Philippines au 
Japon et île de Taiwan; Maurice; Palaos 

150-330 Ridley 1882 

C. halmaheirense Indonésie  Hickson 1907 

C. imperiale Pacifique Est; Baja California 600 Bayer 1955 

P. inutile* Japon, Tonga2 100-150;300-3502 Kishinouye 1903 

P. japonicum* Pacifique Ouest autour du Japon, Okinawa 
et îles Bonin; Vanuatu2 

80-300; 250-4502 Kishinouye 1903 

C. johnsoni Nord-est de l’Atlantique  Gray 1860 

C. kishinouyei Pacifique Est  Bayer 1996 

C. konojoi 
Pacifique Ouest du Japon au nord des 
Philippines; Palaos; îles chinoises 
d’Hainan, Iles Salomon2 

50-200; 262-3822 Kishinouye 1903 

C. lauuense (C. regale) Hawaï 390-500 Bayer 1956 
C. maderense Atlantique Est  Johnson 1898 

C. medea Atlantique Ouest: cap Hatteras au détroit 
de Floride; monts sous-marins au large du 

380-500 Bayer 1964, Castro et al. 
2003 

C. niobe Atlantique Ouest  Bayer 1964 

P. nix* Nouvelle-Calédonie 240 Bayer 1996 

C. reginae Indonésie  Hickson 1905 

C. rubrum 
Méditerranée et Atlantique Est: Grèce, 
Tunisie, Corse, Sardaigne, Sicile, Portugal, 
Maroc, Canaries et Cap-Vert. 

5-300 
Linnaeus 1758, Weinberg 
1978 

P. salomonense* Archipel des Chagos, océan Indien  217-272 Bayer 1993 

C. secundum 
Pacifique Ouest autour d’Hawaï, Japon et 
île de Taiwan; ; îles chinoises d’Hainan, 
dans le détroit de Hong Kong 

350-500 
(quelques 
colonies à 230 m) 

Dana 1846 

P. stylasteroides* Maurice; Samoa occidental2 136; 350-3602 Ridley 1882 

C. sulcatum Japon  Kishinouye 1903 

P. thrinax* Nouvelle-Calédonie 240 Bayer 1996 

P. tortuosum* Pailolo Channel, Hawaii, Tonga2,  153-173; 3252 Bayer 1956 

C. tricolor Atlantique Est  Johnson 1898 

C. sp. nov. 3 Ile de Midway jusqu’aux monts sous-marins 
de l’Empereur

700-1500 Grigg 1982 

 

Détail: Dans le Pacifique Ouest, la famille Coralliidae est répartie du Japon au nord des Philippines (19ºN-36º N) et des  îles 
d’Hawaï (20º N) à Milwaukee Banks (36ºN; 3800 km) (Grigg 1974) à deux profondeurs: 90-575 m et 1000-1500 m (Grigg 
1974, Baco and Shank 2005). Cela inclut 1) C. secundum et C. regale, dans l’archipel des Hawaï au large d’Hawaï (20oN) à 
Milwaukee Banks (36oN) à 350-475 m de profondeur; 2) Corallium. sp. nov., de l’île de Midway aux monts de l’Empereur, 
28o-36oN à 1000-1500 m de profondeur; 3) P. japonicum, au Japon au large d’Okinawa et des îles Bonin, entre Okinawa et 
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l’île de Taiwan, au large des îles Pescadores près de l’île de Taiwan, dans le sud de la mer de Chine, 26o-36oN à 100-300 
m de profondeur; 4) C. konojoi du nord des Philippines au Japon 19o-36oN de latitude, à 50-150 m de profondeur, et 5) C. 
elatius du nord des Philippines au Japon,19o-36oN de latitude, à 100-330 m de profondeur (Grigg 2002). Il y a des colonies 
de Coralliidae isolées au large de l’Australie, aux Iles Salomon, Vanuatu, Fidji, Kiribati, Tonga, Samoa, et aux îles Cook à 
200-500 m de profondeur (Harper 1988), dans les eaux internationales de la chaîne sous-marine de New England 
(Atlantique), et dans les eaux américaines au large de la Floride (bancs de Lophelia dans le détroit de Floride), en Californie 
(mont sous-marin Davidson), en Alaska (sous-marins du golfe d’Alaska), à Guam (Grigg 1974, Tiffin 1990, DeVogelaere et 
al. 2005, Etnoyer and Morgan 2005), et dans trois sites des Samoa américaines (Carleton 1987). 

 

Fig. 1. Lieux des 16 bancs de coraux précieux dans l’archipel d’Hawaï ayant des populations de Corallium 
lauuense et de Corallium secundum. La taille des bancs et l’abondance relative de Corallium sont indiquées 
par la taille du diagramme. Source: Hawaii Undersea Research Laboratory. 
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Tableau 2. Prélèvement total (kg) de Corallium des monts de l’Empereur dans le Pacifique Ouest. Les 
prélèvements par le Japon dans le Pacifique Ouest et à Midway ont été faits au moyen de dragues, et ceux 
dans toutes zones par submersibles. 1 Les données sur les prélèvement pour le Japon par submersibles et  
dragues sont combinées en 1990 et 1991. Source: Grigg (1993). 

 Japon 
Ile de Taiwan 

Année Pacifique 
Ouest 

Midway 
 

Toutes 
zones 

Toutes zones 

1979 14.516 76.988 0 123.000 

1980 10.227 74.228 0 154.000 

1981 5381 30.484 775 254.000 

1982 3000 52.166 551 69.200 

1983 2947 51.087 306 109.000 

1984 3315 33.164 634 157.000 

1985 2366 9322 816 214.000 

1986 1268 1650 1261 141.000 

1987 1986 585 425 106.000 

1988 1605 217 1082 50.000 

1989 1057 1961 938 5400 

1990   21721 1000 

1991   13901 1000 

 

 

Tableau 3. Prélèvement annuel de C. secundum de Makapu’u Bed, Hawaï, Etats-Unis. Les données pour 
1999-2000 incluent 61 kg de C. lauuense prélevés dans des zones exploratoires de Kailua, Kona. Source: 
Grigg (1993). 

Année Engin Prélèvement (kg) 

1966-69    Drague 1800 

1970-72     Pas de prélèvement 0 

1973 Submersible 538 

1974 Submersible 2209 

1975 Submersible 1385 

1976 Submersible 400 

1977 Submersible 1421 

1978 Submersible 474 

1979-1998 Pas de prélèvement 0 

1999-2000 Submersible 1216  

2001-2009 Pas de prélèvement 0 
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Fig. 2. A. Débarquements de Corallium et de Paracorallium signalés pour le Pacifique et la Méditerranée de 
1965 à 2007. Les deux plus grands pics (années 1960 et 1980) reflètent des débarquements massifs de deux 
taxons des eaux internationales, tous deux à présent rarement débarqués du fait de leur rareté. Sources: FAO 
(2008); informations supplémentaires de Fujioka (2008) pour les débarquements japonais des monts de 
l’Empereur de 1965 à 1976. 

A. 
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Fig. 2. B.  Débarquements signalés pour cinq principales espèces du Pacifique (C. japonicum, C. konojoi, C. 
elatius, C. sp. nov.) et une de la Méditerranée (C. rubrum) de 1968 à 2007. Sources: FAO (2008); les données 
pour C. konojoi de 1965 à 1976 sont de Fujioka (2008). 

B. 

 

 

 

Fig. 2.C.  Débarquements signalés de 1989 à 2007 pour les quatre taxons du Pacifique indiqués en B. Source: 
FAO (2008). 

C. 
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Fig. 3. Débarquements de Corallium rubrum. A. Débarquements signalés par des pays européens et par des 
pays africains de 1978 à 2007. B. Débarquements des quatre plus grandes sources de C. rubrum: Italie, 
Espagne, France, et Tunisie. C. Débarquements du Maroc, de l’Algérie, de la Grèce, et de la Croatie. Source: 
FAO (2008). 

 

 

 

A. 

B. 

C. 
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Fig. 4. Importations de cinq espèces de Corallium aux Etats-Unis de 2001 à 2008. C. elatius = Celat, C. rubrum 
= Crub, C. japonicum = Cjap, Corallium sp. nov. = Csp, C. secundum = Csec. A. Total des importations de 
Corallium manufacturés signalées par pièce. B. Total des importations de squelettes de Corallium non traités 
signalés par kg.  Source:  Données sur les importations, U.S. Fish and Wildlife Service. 
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